i 




i 

I 

I 

i 
\ 

i 

f 



Digitized by (koogic 



ETUDES / 



svn 



VINCENT DE BEAUVAIS 

* . WOLOGUIN» PBILOSOPHB, BNCYaOPÉDISTfi, 



ou 



SPÉCIMËN D£S ËTUOËS 

THÉOLOOIOUES, PUlLOSOPlUOltl^ »T1FI()1£& 

AU MOYEN AGE, Xlli» SltCLE; 1210-1270; 

Far M. l Abbé J.-B. BUURGEAT, 

Mm en Wib^ ii h TacoUe ile Puis, 

AKCIBN inRx;CTcrn-ciiEF-n'i>-.STiTi!TtoN dk pr.F.i>' exercice, ttiMBRl DS I.A. fMMnxTB ama- 

TIQVB BB VABIS «T DBS ACAPBMlBS. D'aIX KT DB C.RBROBLK. 



PARIS, 

AUGUSTE DUBAND, LIBRAIRE, 

nVB DBS GBis, t. 

1856 



r 

Digitized by Google 



ÉTUDES . 

■ 

VINCENT DE BEAUVAIS 

THtolOGIEV, PHnOSOPHB, ENGTGLOPÉDISTB, 

SPÉCIMEN DES ÉTUOEb 

IHtaiiOfiMIjlS, PULOSOPHiaiifiS £1 SGUNTIFIIHIIS 

M MOfEN ftil, lltl* SIteLE; ISII-ISIt. 

I 



• 



Digitized by Google 



FARtS. IMPtUMOIIF. DE DrBniêOlf KT G*. IVS C00-H*IIOX, ». 



Digitized by Google 



7 



ÉTUDES y 



VINCENT DE BEAUVAIS 

TUÉOLOeiEN, PHILOSOPHE, KNCYOOrtDISTE, 



ou 



SPÉCIMEN DES ÉTUDES 

TIÉOlOaOl£&, PUUiO^W ET &GlËNTm£& 

AU MOYEN AGE, Xlik SIECLE; lilO-1270; 

Par M. L Abbé J.-B. BOURGËAT, 

Iwinr a TMobsfe i\ h facolK d» Parig, 

ciiANui.Nr. Hu.>onAinF. i>e vRAm n, ancien HROFKssr.uit de théologie et dk riiiLOSOPniE, 

A?(aB> DIKECTEt-R-CHBr D'tMTITUTION DB PLEUt XMUiGICB, MKMMS Ml LA I^KsAtk AUA- 



• « ■ 



PARIS, 

AliCUSTE DURAND. LIBRAIHE, 

%.X% Dl» OKift, T. 

1856 



Digitized by Google 



I 



■ • ■ * 



Digitized by Google 



A SA GRANDEUR 



MONSEIGMBOR 



LoLis ROSSAT, ÉvÉQUË UE Verdun, 



HÛUMiGE &jSf£GTOIUX. 



P«rii, le 20 jma 18d6. 



Digitized by Gopgle 



! 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 



serTices ("•miaents à l'esprit humain : 

D'alx)rci, il a porté, à toutes les grandes erreurs qui le 
corrompaieiit» un ooop mortel dont elles ne se rélèvetont 
jamais. Lidoifttrie, le poljth^sme, te panthéisme, le dna» 
lisme, Talhéisme, le matérialisme et le fhtalisme, ne sau- 
raient désonnais redevenir, comme autrefois, le fondement 
de la i^igion, de la l^ii^tion, de toute une c^tîtisalion 
dieifrun grand peuple; nulle part elles n^ont pu (enfer contre 
les lumières éclatantes de la relisrion chrétienne. 

Pour peu que l'on se représente la mullitude infinie des 
conséquences fUnestes qui découlai^t de ces systèmes 
erronés en religion, m morale ét enf politique, il fiiudra 
bien, de toute nécessité, reconnaître qu'en les combattant, 
la religion chrétienne a bien mérité de rhuniauité. 

En seccmd lieu, le diristianisme, par cette même rMUk-^ 
Um potkive, a donné une nouvelle promulgation et une 
certitude plus grande aux croyances religieuses, à toutes 
les vérités de Fordrf^ moral, aux notions les plus Ibndamen- 
lales de Tesprit humain dans tous les ordres de nos con- 
naissances; promulgation et o^tude que n'avaient pn 
leur donner les ancfens systèmes de vdHgion, de philoso- 
phie et de civilisation, tons basés sur le système des castes 
ou de Tesdavage, et qui n'avaient pas, comme TÉglise, 
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en filil ei CD imncipe, ua eoseigoement organisé pour édai- 
fer toutes les classes de la sodété sans exception : aussi ces 

systèmes ne purent-ils jariiais produire l'unitr des doctrines 
les plus uccessaires en religion et en morale, dam aucua 
saoâdoce» dans aucune éo(^ ni ebez aucun peuple. 

Tous les peuples anciens avaient pour condition d'exis- 
tence ridolAlrie, Tiisclavage, le prolétariat, le régime des 
castes» Tobsi in aiiiisiiie politique, la disUnetion des raœs 
' humaines en deux dasses principales : en supérieures» qui 
avalent pour privilèges la ricfaesse, la puissance, la science et 
même la vertuj et en inférieures, qui jfavaient en partage 
que la pauvreté, resclavagey rignorauce, le pur hrutisme 
et mima le viee. Au christianiame seul appartient l'iiooneur 
d'avmr effacé aux yeux delà religion et de k conscience tou^ 
distinction essentielle entre les hommes, entre le nmive et 
i'esdave, le riche et le pauvre, le ibri et ie laibie, le noble et 
le roturier» le bartwre et Tiioimne civilisé, excepté celles qui 
lésullent naturellement de leurs qu<ilités pcffsonndles, de 
leurs vertus, de leurs talents, de leurs droits acquis ou de 
leurs devoirs. 

C'est la religioa chrétienne qui, la première, a lutté de 
ftont, avec un courage sans égal, et surtout avec une pa- 
tience iiHinitable, contre toutes les anciennes abfîrraU«iiis 
de l'esprit humain; c'est elle seule qui, Jla première, a posé 
d'une main ferme les ibodements de l'unilé de la race hu* 
maine, de la fraternité univmelle, de Tégalité de tous les 
hommes, sauf les différences iialurrllcs des talents, et sur- 
tout de la vertu; c'est elle enlin qui, la premièi'e et la seule 
dans tout l'univers, eh principe et enlait«a voulu que la doc- 
trine religieuse et morale, les lettres et rinstruclion, lu 
science et tous les autres biens dy l'âme lussent regardés 
comme des dons divins et spirituels» destinés à toute te 
classes de la société, et ne pussent redevenir désormais un 
privilège héréditaire et exclusif. 
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Les auteurs fiaci[é»<k)imaieni pour signes de la vtsmied» 
Jésos^Ohnst la coniiaissimGe et Tadmition du ssul Déeu yér 

ritabîe dans tout l'univers; Fabolition de Tesclavage et de 
ridolàtrie, de la barbarie et de l'iguoranœ» partout où 
rËvaogile suait prôcbé; la prédicatkm de Tfivaiigiieà tous 
les hommes saos eiception, aux {laums, aux esda?!», aux 
barbares, aux ignorants, à tous ceux qui sont dans les ténè- 
bres ou qui ont le cœur brisé : et depuis rétabli;»senient du 
cliristiamsioe, ooaformément aux divins oracles, i'Ëvangila 
âemnt peu à peu ta diarte de lous tes peuples diiéticm, 
le défenseur des l«Riiières, de la oraraie, de la digmlé bu-' 
inaiae, de tontes nos libertés ci\iles et politiques. 

Jésus-Ciirist, le uiaitre par excellence, avait en effet étak 
l)li que sa dociriue Beraii pMbé& pubUquemeot eL dans ks 
maisons, dahs les mes et eur les places publiques, dans las 
villes et les campagnes, chez les Juil's, chez les (ienlils, dans 
Tuoivers entier, tous les jours. Jusqu'à ta lia du monde; 
afin que tous les hommes saus exception pussent entendre 
rÉvangile, la bonne nouvdle, la vérité libéraMœ, qu*it 
apiMjriait du ciel sur la terre. Conlbrniénient à celte dis- 
position divine, les Apôtres et les hommes apostoliques» 
tsfosbm d'une sdaiee extiaordinaire, se répendijrent dans 
tout Tunivera, combattant les erreuis, disputant aTec les 
philosophes, convertissant les Gentils, prêchant l'Évangile, 
Dieu les aidant et confirmant leurs doctrines par des mira- 
des éclatants et des prodiges sans nombre* 

Les Pères de l'Église, soit qu'ils fussent nés de panofs 
chrétiens, sdt qu*iis se fussent convertis à la religion chfé- 
tieiiue, étaient très versés dans la stt^esse antique eu tout 
œ qui regarde l'histoire, la poésie, les belles-lettres, la reli? 
gion» la fMosophie, les arts et les sdences, et ils firent ser'- 
vIp leurs connaîssanôes à la iffédicalion, à la défense el à la 
propagation de la religion chrétienne. Ce n'est point par 
l'ellet d'une lànlaîsie ou d'uue uécesiàté passagècet uuiia 
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c%Bt «Tec une inleotion sysiéinaliqiie qa*ite eu usérenC 

ainsi. Ils pensaient avec raison qu'il y avail beaucoup de 
choses vraies, bonnes et utiles dans cette antique sagesse 
des Lalins, des Grecs et des Orientaux» et que leur devoir 
éhiil de lès fiire servir au t»en de la région eC au sahit dès- 
âmes, comme ils avaient fait servir h V\ inrnie fin les lan- 
gues grecque et latine dies-mt mes, qu'ils sau\crent ainsi- 
d'une décadence plus rapide et plus complète.. Leur infeo- 
HoD à cet égard n'est pcnnt douteuse; tout le monde sait 
qu'ils regardaient coimne une des persécutions Ips plus 
p^des et les plus funestes cet édit de Julien l'Apostat, qui- 
interdisait aux chrétiens l'étude des lettres, des sciences et 
dés arts profanes. 

Les théolof^iens du moyen-àge, au milii ii des désastres 
qui suivirent la chute de l'Empire romain, Tiiu asioa des 
barbares du Nord et du Midi, les mauvais succès des crot- 
sades^ eurent, à cet égard, 1^ mèmns pensées que les Pères^ 
de l'Église. Ils ne songèrent qu'à sauver les précieux débriS' 
dé la civilisali(m antique et à faire servir au progrès de la 
région, des mcrars, de l'esprit humain et de la civilisa- 
tion, toutes tes- lumière qu'ils pouvaient tîrar de rOrîent et 
de la Grèce, des Laliiis et des Aralns. f/est (ui xme siècle, 
À l'apogée du moyen-âge, qu'eut lieu le suprême effort des 
savants chrétiens pour sauver les tettres, les arts et ks- 
•dences, de la ruine complète à laquelle, sans eux, ils* 
mi pouvaient échapper. C'est désormais un tait acquit à 
l'histoire. 

Là ne se bornaient pas les efftrts de l*Égiise catholique; 
elle poursuivait dans ses conciles l'ignorance ( oinnie rinsti- 
lutrice de tous les vices, et elle encourageait de tontes ses- 
forces l'étabyssement des écoles, des collégiales et des hautes 
étudescultivéesdansles^facaltés. Aussi contînua-Mled'exei^ 
cer la plus heureuse et la plus jurande iulluence sur tO!îtes 
Jes branches de notre civilisatiun jiendant les siècles sui- 
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nuili» mAme à Tépoque de Ja raMÉnaïKe, de la rétone 
proManto et de lincrédulîté ^Qliiistttf phikHophiqiie. 

Les Pères de l'Église et les thi^ologiens du moyen-àge ne 
cro^vaient doiic pas à cette prétendue opposition naturelle 
ou nécewanre entie la scienoe sacrée et la science pro≠ 
ib nepensaieiif pas non plus que Tune dûlctooieurer élian^ 
gère à l'autre, ni qu'elles pussent demeurer séparées-, ils 
cro^diciit, au contraire, qu'elles devaient s aliier, s'unir et 
s'aider mutuelkaient, comme la grâce et la nature, comiue 
ia fin et la raison, coanne la religion et la ctvilisatioa. Leur 
doctrine a été constatée par les PP. Pétaw et Thomassin, 
l'un jésuite, l'autre de l'Oratoire, daiLs km Iknjmala liœolo- 
pca* Ces savants célèbres ont établi, par des témoignages^ 
nom b uaii et irrécusables» comtiieD, d'aprte la doctiiiia 
eonstante des Pères de TÉgUse et des ihéologieiisdu moyen- 
âge, les belles-lettres, la philosopiue, les arts libéraux et 
tes sciences sont utiles et nécessaires à la théologie , non 
seulement pour lui smir d'ornements et d'auiiliaina» mais 
cnoore pour la constituer comme science, et la défendre 
avec succès contre les attaques de l'hérésie et de la lausse 
philoso(^iie. 

Gomment accuser encore i*£^iseen général, et le moyen* 
âge m partîcnlier, d'ignorance et d'obscurantisme? Gom- 
ment des piiilosophes, et même des chrétiens, peuvent-ils 
soutenir encore actuelleuient que l'Egiise, par sa nature 
même, repousse a^stémaik|uemeni les beUesp4ettr6s , les 
sciences, el tous les progrès des lumièreset de la civillss- 
lion? Comment a-t-il pu leur venir dans l'esprit qu'il y 
avait une opposilioii ikiUu L'Ue el nécessaire entre la ioi et la 
tdmxiy entre la théologie et la philosophie, entre la religion 
et la ctviliaation, mitre Tordra naturel et Tordre sumaturelr 

Quel qu'en soit le principe, ces atfwrtîous erronées ont él^ 
soutenues jusque dans ces derniers temps : t'est notre 
devoir de les aNubaitre el de les réfuter. 
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Nous offrons ai^jourd'liui au pui)He, dans Vincent dê 
BeauTOSt un spécimeD des études tbéologMiu», pÉnkao- 
phiques et scientiflqiies, au moyen-âge, qui peut, 
les travaux d'Albert i(' < irand, de sailli Thomas d'Aqum, 
de saint Bonav^niure el de laui d'autres savants cliré^ 
tifii», nous faire mieux eonnallre les véritabies dûfxisitioiia 
de VEgUse à l'égard de Tesprit humain et de toutes les 
admirables facultés dont Dieu nous a doués. Vincent de 
fieauvais a, en effet, traite, dans ses ouvra^^es, tous les arts 
et toutes les sGieDoes, la tbéok)gie et la phiknc^^ 
raie et la politique, les arts libéraux et les arts pratiques. 

Nous rapiKirleruns a trois objtits princip uix toulceque 
Vincent de Beauvais a écril sur ces divers s(j^ts ; 1^ les 
pineipea de nos Gonnaiafianoes et des acienoes; Soles grauda 
objets de nos connaissances, savoir : Dieu, Tunivers et 
rhomme; 3» les conséquences des (lueirujes précédentes 
relativement à la religion, à la moiaie, à k société» à ia 
pbilosophie et à notre fin dernière. 

lo Vincent de Beauvais trouva les vrais principes de loutes 
nos coiiiiaissanc(îs très développes dans le niouveraenl intel- 
lectuel imprimé par TEglise à son siède» qui fut, s^kxiCuvier, 
grâce au zâe et aux efforts des papes, des rois et des empe^ 
reurs, une époque de véritable renaissance pour les lettres,, 
la pliilosophie, les sciences et les beaux-arts. 

D'abord, il n'y a aucun doute que Vincent de Beauvais 
regardait la révékaion primitîYe, aioai que la créatioa de 
riionnuc par Dieu, comme le principe primordial de son 
existence même, de toute science et de toute inleiiigenœ 
parmi les hommes. Les révélations subséquentes ont été 
néeessaires, à cause de raffaibiiasement de toutes nos Iih 
cullés natives, [)ar suile de la chute originelle et de la dégrar 
dation du genre humain. 

Secondement, Vincent de Beauvais pensait au» que la 
raison était le caractère dislinctif de Thomme et son prin- 
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cipal liaii de ressemblance? avec la Divinité; par conséquent, 
tout homme qui n'est pas placé tout k fait eu dehors des 
oonditioiB imturdJes de 9cm existence trouye en lut^nAmB, 
dans sa raison et ses facultés convenablement cultivées, les 
idées, les notions et les vérités-principes les pins nécessaires; 
et c'est une obligation rigoureuse pour un hcmune et un 
duréUen de cultiver sa roîm aussi bien que ses autres fa- 
cultés mentales. 

Troisièmement enûn, Vincent de Beauvais étudia la iliéo- 
logie, la pbilûsoiriiie et las autres branches de nos oonnaiS' 
saoticeS) dans tous les lims antérieurs à lui; et» eonformé- 
ment aux besoins de son siècle, il s'efforça de renouer sur 
tous les points le ûl souvent rompu des hadUiom sciaati- 
fiques. La UrnbàMm est tme loi nature aussi bien qu'une 
loi ecdésiastique; puisque rien n'existe, rien ne se fait, dans 
aucun ordre, qui n*ait sa cause, sa raison d'être et ses prin- 
cipes essentiels dans ce qui précède^ et qui ne se rattache 
d'une infinité de manières aux causes secondes comme à la 
fwuse première de toute existence. 

2<^Les œuvres de Vincent de Beauvais embrassent tout 
ce que Ton pouvait savoir de.son temps sur Dieu, l'mivers 
el rhmme, d*ai^ les ensrignements de la théologie, de la 
philosophie des sd^oes» d'après la réTélatioa» la raison 
et la tradition. 

Dans cette connaissance consiste la vraie sagesse, que, de 
tout temps» on a toiiyours définie : la scienGe des choses 
dîyines, humaines et naturelles, de leurs causes, de leurs 
lois, de leurs effets et de leurs rapports. On rappelle aussi 
philosophie, métaphysique, théologie; nous examinenms 
avec notre philosophe la cmivenance de ces diverses appel- 
la tions, par lesquelles on a toujours voulu désigner cette 
disposition particulière de notre esprit pour la science uni* 
vmelle, cet amour qu'ont tous les hommes pour le vrai, le 
bien et le beau, ainsi que la volonté qu'ils ont aussi généra- 
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leiiir iii de réaliser dans leurs œuvres lout ce qui nous est 
T^réseolé oomme tel |Nir ces notions, par las wàmo» at 

par noire sens intime ou notre conscience. 

3« Vinceiil de lieauvais déduit des doctrines précédentes 
vne triple série d'instructions relatlTes à la rekgùm, A la 
momie et à la todété. EUes regardent surtout la diufe da 
rhomme Pl sa dé^adation ; son éUai âe faiblesse et d'ira* 
puissance à Tégard de ses devoirs moraux et religieux; la 
laiUme de sa raison et de sa iTOkmté, mtoe en toot ce qui 
concerne la philosophie et la sdence; la fin dernière de 
Fhomme et sa rr^îénération en Jésus-Christ dans TE^lise 
catholique; et enfin les moyens que Dieu lui a donnés pour 
se régénérer et se réhabilita, savoir : la religion, la grtee, 
rédoeation, la société, Félude , la pliilosophiei les .befles- 
lettres, leçT arts, les seiencos, la civilisation. 

Tout se termine naturellement aux lins dernières de 
rhomme» savoir la vertu, la science, le bonheur* la félicilé 
suprême. 

Tiois sortes de manx, dit Vincent de Beauvais, affligent 
le genre humain, l'igncHranee, le vice et les maux physH 
sigoes. Dien nous a donné trois remèdesà ces tio» maox : 

la philosophie et la théologie, la morale et la grâce, les arts 
et les sciences. 

Pam, h U juin tm. 
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CHAPITRE L 

CONSIDÉRATION» GÊNÊBALES SUR LB MOYEN-iGE ET LÀ BENAISSANCE. 

INFLUENCE DR l/feCtLlSE CATIIOr iQUE SUR LA TIléOLOGlE, LA PHILOSOPHIE, 
LES MUEUaS, LES ARTS BT LES SG1BNC88, DAMA CBS DEUX PÈRiOABS HM- 
TOKH^BS. 

La i^loBophie moderne fut d'abord , à son origine ei dans son 
eoflemble, une vive réaction contine le péripatétisme du moyen* 
âge, oonUe la philoaoï^ie de l'École, contre la sebolastique. Dons 
son eriticisme outré, ^le confendit la forme ayee le fond, les 
tiommes et les doctrines, les institutions humaines avec les insti- 
tutions divines, les explications des dogmes avec les dogmes eux- 
mêmes révélés et divins; De là, une critique aveugle, passionnée, 
injuste et souvent sceptique, de tout le passé de la reli^on, de It 
pliilubophit; et de la civilisalioa, considérées surtout chez les peu- 
ples chrétiens. 

L'origine de toutes ces attn<|ues leiiiunle juM|u'aux hérétiques 
du moyen-âge, que les premiers protostafiis prônaient pour leurs 
ancêtres, afin d'établir raposlolicilé de leur Église. Le protestan- 
tisme, cette grande hérésie aux cent têtes sans cesse renaissantes, 
ne fut que la continuation de l'hostili^lé de ces hérétiques contre 
rÉglise catholique, dont il a aUaqué suceeBsivement toutes les 
institutions et tous les dogmes. 
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Mais les héréliciues , les i^otoslanlset les philosophes n^avaient 

pas lin système de doctrines tout fait, \miT remplacer le sj'stème 
uilliolique i\yu' Ion voulait anéantir à fout prix. Au lieu de doc- 
trines positiviS, ou u'inaU (pie des (i('M\f'L'alinii> ei des iiia\iin»'s 
anarclii(iue> a ujettre en place du calii(»li( isim\ C'était la lilierié 
absolue et iUimiléo, la souveraineté de la raison et de la colonie 
individuelles, les attaques et les décin m niions les plus violentes, 
non-seulement contre les croyances et les institutions de l'Église 
catholique, mais encore contre les institutions et les lois civiles et 
politiques, contre Tordre publie, contre les droits et les devmrs 
gén^lement établis el reconnus. 

Après un siècle de destructions, de guerres civiles et de mines 
de toutes sortes, l'impuissance du protestantisme à rien fonder en 
religion, en morale et en politique, fut i)alpable. Cependant, il 
s'était établi partout, à force de séductions et de violences, et à 
cause d'une multitude de réformes importantes, devenues néces- 
saires dans l'Kjilise et dans l'État; mais il n'avait nulle part de 
valeur jiosiiivr (pie romiiic iii.Nliliilicm poliii(]ue, particulière el 
variable selon les dilléreiil^ États; et, coiuiae rrliLMf>n, il ue 5Uii- 
sislait que tie dénégations, de liaines et de déclamations contre 
lâ$ catiioUques, et de quelques débris de vérités chrétiennes qui 
avaient survécu, dans les ditférents pays protestants, aux attaques 
des premim fondateurs du protestantisme. 

liais hi petit nomtee de vérités restées ddxmt, apiès les ilia- 
ques des protestants et des pbiloso|i)Kes, allait s'affaiMIiiiirt 
toujours davantage dans les croyances et les pensées des peuplas. 
Car, ne rex>osant («lus sur la divine autorité de VÈgiae, récusée 
par les protestants, ni sur la divinité du christianisme, rejeléa 
par les pliilosophes, ces vérités ne [mouvaient plus avoir d'autre 
fondement «lue la raison liuiuaine on une autorilf' liuinaine : au- 
torité, raiso.i lunjnurs faillibles et roiilestabies piuir la souverai- 
neté de la raison individuelle, proclamée j)ar le prule>laiili>iiie k 
l'égard de la parole de Dieu , et [>ar les philo^ioplies à l'égard de 
toutes les cioyaucei» el de toutes les doctrines, môme révélées. 

Toutefois, par un penchant naturel à l'homme, des piotestanls 
oides philosophes cherchèrent dans les traditions du genre hii- 
maiii, et partieulièraiiMBt dons celles de l'Église, le fondement 
do petit nombie de vérités échappées aux ravages du piotastan- 
liame «l de la philosophie incrédule. Ce n'eat pas id le lieu d'ap- 
préder la nature et les résultats de ces tmvauz. 
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Nm fstoiiiaviriesmt obBemr ! t<' qu'éiast ledli peur la phi- 

part au point dê tue de l'éclectisme rationaliste, la comiuiraisoii 
fet le rapt>rochement des dtH tiiues ne reposent le plus souvent 
que sur des iessembiâii(x?s sii[)orficielles ou des aiiah^fîies éloi- 
îmées; %° que ce point de \w\\ individuel chan{3;eant d'un [)iiilo- 
sopho cl un autre, les idées ]n t ( nm ii('S et les vues parlimliî'^res 
ont In plus grande jiart dans ( lUi' élude et ce choix des doctnnes; 
3'^ que, ne s'appuyant pas sui un critérium supérieur et divine- 
ment étabit, tout 00 (mail d'éclecUsme,detradilicMiali$me el d'#sé- 
gèse biblique, ne pouvait aboQlir qu'à une plus grande diverf^m 
dans taB idées, à un abaissement plus profond de la ibif m dis- 
crédit oomplet des véntés fondameattleB d» It raligioB et ds la 
philosophie. 

La Bdoeasité de la févélatiDn âirélieiiiie flomme ptlwsqie etftm^ 

dément de tout notre ordre social, religieux et philo^ypldque, 
devenait par là même de plus eo plus éfidenlai Mhb^ malgré la 
place donnée, dans ocs rechewbes, À la philosophie des Pères è» 

l'Église cl des théologiens du moyen-Age, dédaignée auparavant, 
les prolestants et les pliilosophes sont loin de leur rendre com- 
plète justice : el ils ne le piment pas, «^ mise du j nin( de vue 
du rationalisme îndividm^i uu ils se placent coii^ianiiEient , et 
d'où résulte généralement un manque presque cuuUuuei du sens 
des vérités chrétiennes. De là un amoindrissement sacrilège des 
dogmes chrétiens, pour' les faire entrer dans je ne sais quel sys* 
tème de christianisme hiuDanitaire, rationnel, uaîveiael. 

C'est pourquoi les catholiques ont, de tout temps, senti la 
oeesité d'étudier les doctrines du chhsliaoisme dans leurs sources 
authentiques et dans leurs numuofênts traditionnels las plna M- 
oommandables, soit pour se bien pénétrer d« vni ssna de osa 
doGtrineSi soit pour la» défendre contre les attaquas de Vhénésîe» 
soit pour faire «ne i^logie intelligente de eetenseignaaMnt su* 
périeur et surnaturel, par lequel le catholicisme traraille seul Mr- 
cacement à régénérer le monde, à élever les hommes au-dessus 
d'eux-mêmes, depuis bientôt dix-neuf siècles. 

Ainsi, nous ^ninétrer jHUi- mêmes plus piolondément de celle 
divine sagesse consignée dans les théologien^ du moyen-Age; 
réi'utei les accusations d'ignorance et d'obscurantisme dirigées 
oonlre ces mêmes théologms; montrer que la théologie catho- 
lique, bien loin de lepousser la fMosophie et les sciences, était 
fUe-mtee, humaimment pariant» un vaste système de {MIosch 
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phie, qui avait pour principes les vérités léréiécs; détermiiier 

eulia la place importante que la pliUosoptiie, tes arts et les sciences 
occupaient dans ce vaste système tliLolo^ico-philosophique : tel' 
csl ie but que nous ciovons nous piuposeï tlan:> nos études el nos 
recherches sur Uî inoveii-âge chrétien. 

Tuuletois, noire inlention ne saurait èlrede louer tuul !e mojen- 
âge sans restriction ni réserve, (j'tte épocftie eut, comme toutes 
les auUes, sea qualités et ses delauis; cela est incontestable: 
l'œuvre rëgénérâtrice du christianisme, quoique très persévérante 
ei tiès énergique, ne put alors être complète^ ni conduire le monde 
à la perfection absolue. Mais il ne faut pas, pour cela, œéoomiaflrc 
le bien qui s'y esl a£xx)mpli réellement, ni surtout crciie qu'il 
faille imputer au christianisme catholique, qui était alors la reli- 
gion dominante, tout le mal qui s'y faisait et tout le bien qui ne 
s'y faisait pas. 

Les critiques que Ton a faites du moyen40e catholique, quoique 
trèsdiflérentes dans leur origine, leur but, leurs principes, peuvent 
néanmoins être ramenées à trois objets principaux : l** les doc- 
trines; 2* les institutions; 3* les tendances. Nous nous bornons 
au premier objet, à la justilii aiion des doctrines, cette justifica- 
tion comprenant ini[)liLilenient rai>ologie des institutions et des 
tendants de celte éiHnpie ; ear il est impnssii,!,' «m'un élal)iisse- 
meul aussi considérable que l'Eglise catholique au moyen-âge, 
avec des doctrines si homogènes el un(^ hiérarchie si réguhère, 
u*ait pas eu des institutions et tendances conformes à ces 
mêmes doctrines. 

. Or, que reproche-t-on au moyen-lige sous le rapport doctrinal) 
On lui reproche ses ténèbres, son ignorance, son obscurantisme : 
on l'accuse de n'avoir pas connu Flattm, Aristote, Gicéron, les 
savants et les pliilosophes de l'École d'Alexandrie, les classiques 
gsecs et latins; quant à sa philosophie, c'est une pitié, dit-on; 
sans l'avoir examinée, on la condamne avec mépris à l'oubli ou 
au dédain. Et nos impitoyables censeurs ne trouvent dans leur 
« aui lu dans les circunslances, aucune excuse, aucun motif hon- 
m'^le et kui iltle, ymur atténuer ces Erraves accusations dirigées con- 
tre nos ancéire-^, qui sont aussi les Iimus. 

Il y iivaif ( t iK-ndant de ces ( iiconslances allcnuantes dont on 
peut honorai ►lement revend i(|uor le l)énéiice : lacfiute derfimpire 
romain el l'invasion des barbares du Nord et du Alidi; les guerres 
civiles ("l )M)litiques, résultats funestes du partage liérédilaire et de 
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la lirliniiialinn continuelle des seigaouries et des souverainetés, 
par suite do lâ mort des princes ou du mariage de leurs enfants ; 
l'absence de tout établisaeraent d'instruction publique» eioeplé 
ceux qui étaient fondés avec tant de peines par l'Eglise, les cou- 
vents, la piété des fidèlns et la munificeaee priirée des princes, 
des seiipMurs ou des snnples partieulieis; et enfin l'absence de 
rimprimerie et le seul secours des copisles pour multiplia les 
livres ; ce qui était cause qu'il fallait sourent autant de lenips et 
d'argent pour se procurer un seul ouvrage, qu'il en fout aujour- 
d'hui pour l'imprimer à plusieurs milliers d'exemplaires. 

Sans égard i>oiir ces ciiconslanccs, el ne tenant coiople que de 
l'apparition presque simultanée du protestantisme avec la renais- 
sance, l'invonlinii de l'iiiiiaiinorio elles [nciniers essais de progrès 
dans la f liilnsoplue et le*; sriences, plu>u iii> dut f,'ni luiiineur à 
la réforme de toutes ies améliorât ions qui ont éle ubleuues dans 
les trois ou quatre derniers si^cles. 

Dans ecUe manière de se représenter l'histoire, il y a trots 
erreurs principales que nous devons faire remarquer. 

1** Le grand mouvement de la remmance^ en Europe, avait élé 
préparé par him des événements antérieurs : la dilhision des 
lumières et de rinstnicttoo par l'Eglise; la ccmnaissanoe de |^us 
en plus répandue des Greos, des Latins, des Arabes $ les travaux 
de Vincent de Beauvais, d'Albert le Grand, de saint Thomas 
d'Aquin, de saint fionaventure ; les ceuvres titténdres et poétiques 
de Dante, de Tasse, de Pétrarque, de Boccace, etc. 

2*1^ renaissance elle-mCiiie avait commencé bien avaal la 
reforme et le protestantisme; et pendant près d'un siècle, lei> pro- 
testants se hornèrenl à des cmiUidn erses purement tliéoloiiiques, 
quant au fond et à la forme, sans am nu i apport avec le» litHes- 
lettreset les sciences : que si les quesiioiis soulevées touchaient à 
la plulo?îophie, c'était, pour ainsi dire, d'elles-mêmes ou par 
hasard, sans intention ou contre l'intention de ceux qui ies agi- 
taient, el qui, pour kas débattre, ne s'en référaient qu'aux textes 
de la Bible, sans entrer dans le domaine de la philosophie ou des 
sciences. 

3" Pédant tout ce temps-là, avant les oommmicemenis de la 
réforme et bien longtemps après^ les grands travaux, dits de la 
renaissance, furent accomplis principalement par des écrivains 

catholiques, ou nés et développés au sein du catholicisme, ou 
du moins sans que le protestantisme ait eu sur eux, comme tel, 
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tut infliMiioe direelé ou s|)édil6. Quelle part eut, en effet, le 

protestai! lisme à la découverte de la l)oiiss»»le, de l'imprimerie, 
de rAiiu'i ique et cie notre sy-^t^rae du monde, dont on esl rede- 
\<it*l»' h (]05 pnfli<>li(jii(>s".' Vai i{ii<»i |>rul-oii dire que nous d(;vons 
Hii jHf»lt".l,nÉltMiu' nnv prolo&laiils r/'hnltMlii l.ilin. <lu ^'nx-, de 
r.'iralto, de l/i pliilo<npl(ip r\ t\('> m h'tir<'<, ciillivr^s bien !on«- 
t*im|>s iivnnt fiix. ci sans (juc, {M'iidaiil plii^ d'un siôcle .tpK's 
tpTirs ( Miiniiriii t'iiM'Dts, ils aioQl contribué eu rieo à leur culture 
fli à leurs [)rogn*s (Ij ? 

ïl est même notoire que, jwndant toute cette période de t^ps, 
partout où ie protestantisme parvint h sNHahlir sur les ruines du 
cstholidsme, un des rf'^sullatâ les plus t'Acheux de ce changemenl 
ftit la df^oadence des études et de rinstruction publique, par siiMe 
de ranéaDtissement des écoles* des ecmvents, des univeisité» et 
descolléges catholiques» que lespfotesisnts nepuient réorgaïkisir, 
à giand'peine, qu'un siècle aptfts les aToir esterminés (2). 

Halgfé ces olîeenratioiis ai bien fondées sur les faitSt on n'en 
continuera pas moins, contre tonte vraisemblance, de regafder 
Luther comme le restaiirateur de la raison, du libve examen et 
de la philosophie, dans les temfj» modernes; le piotestantiseie, 
comme la véritable expression de ce ])rogr(\s, et la philosophie des 
XVII® et xvHi*' siècles, comme en étant le couroimcmenl légitime et 
glorieux. 

* Hcniarquoiis en eilel, d'ahoid. (pin les |tréio|ialives de la raison, 
do la IlIxTlé et de la plii!n«))»hit'. simiI f'ncore une de ci > ijnes- 
hniis Mil- k'S(ii!e)le'^ IjiIIkm', Icn [UH^U'slaiiU d If^ pliilns^tplips ont 
eu le privilégi* de >e coiUiedire mille fois et d'ensei^nitT le> ( lioses 
les pliiscnnlradictoires. Nous ne voulons pas parler u-\ du rationa- 
lisme, du sensualisme, du scepticisme, du matérialisme, du pan- 
théisme, de l'idéalisme, du nihilisme, et de tant d'autres systèmes 
professés par les philosophes m(»demes, ni de la multitude 
innombrable de sectes issues de la réforme protestante, sur les 
sujets les plus graves de la religioa, de la morale cbrétieime e4 de 
la i^loeophie sociale* 
Plaçons-nous seulement au point d'intersection qui sépaie les 

(i) Vofez Vmêt. de lapkU. Méfia Hllffwï. pendant les xiu», ziv*, 

XV^ xvi«, xvufî siècles. 

("2) Voyez loB prctups nombreuses de t!<> que nous Hvanrnns ici, dans 
In Héforme, son deteloppemmt et )*e$ rémUat»^ pai Dolliiiger, traduit 
par Perrol, t. I, passim. 
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protestants « atholiffiies : non spuiement, [lendani pUis d'un 
siècle, le protestantisme fui stérile en œuvres de haute raison el 
d*un mérite remarquable par la Si|;e6«s te talent, le génie ou la 
MWBce ; mais la réforme luthérienne» principe de tout le mouve- 
ment protestant^ fut elle-même, par la Tolonlé de son auteur, 
pendant eetle mdme période de temps, une protestation oonti- 
nue)le eontre la raisott, la philosephie et la liberté, au profit de 
ce ()u'il appelait la foi, fa Traie doctrine, la soumainelé toute 
puissanlB des mérites de Jésus-Christ. 

Ainsi, d*après ce que l'on dit commuiK nu m, on pourrait croire 
que Luther se plaignait de l'absence de In raison el de la philoso- 
phie dans les doctrines du moyen-àge : eh bien! c'est lu-d ment 
le contraire (jai est vrai. C'est Luther qui foule aux pieds la 
raison, la liberté, la pliilosophie; c'est lui ipii jtnîtcnd ,v sidisti- 
tuer la foi pure, l'irresponsabilité ou le fatalisme de la volonté, et 
ce qu*il lui plaisait d'appeler la waie doctrine, c'est-à-dire la 
sienne propre; c'est lui qti'iî n'était permis à personne de con- 
tredire, sans être accusé d'impiété, attendu qu'il se disait euTojé 
de Dieu. C'est encore Luther qui prodigue les injures les plus 
l^roflsières aux Pères de l'Eusse, -aux théologiens du mo7en-ége, & 
saint Thomas d'Aquia, à tous les docteurs catholiques quise sont 
Mt remarquer par leur science et leurs écrits, unissant, dans 
une jtfste mesure, la sdence sacrée et les' sciences profanes; c^'est 
lui enfin qui a •proscrit toute intervention de la raison dans la foi 
chrétienne, (pu a outragé les théologiens du moyen-àge comn»e 
tes docteurs de l'FuMise, pour avoir fait usage des lumières naïu- 
relies delà raison, dans le hul de fonder la science théologique 
par l union de la tbéoloîjie et de la pliilosopliift. 

Luther devait èliv di^po>{' à ( c mépris syslémalique de la raison 
philosophique, par deux circonstances : 

1" Ses adversaires lui faisaient remarquer combien il clioquait 
les lumières de la raison el du plus pur bon sens par sa doctrine 
sur le fatalisme et le serf-arbitre, sur la justification et la prédes* 
tination, sur l'inutilité des bonnes œuvres pour le salut, sur l'im- 
putabilité des mérites de Jésus-Christ à salut ou à damnation, 
indépendamment du cûiioouia de noUe volonté et de nos propns 
méritos, et sur phisieuie autres pomts. 

a<»Ge mépris absolu de tous les droits é& Ut nrtion étail im 
cuniplément nécessaire des doctrines précédentes-, car, de même 
que les mérites de Jésu.s-Clirisl deyaient, selon LuUier, suffire à 
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tout» sans le eonooiin de notre volonté et âe noe bonnee «envies; 
•mû la foi en la mie doctrine, selon «(u'U ]datt àDiea de noue 
la donner ou de nous le Tefuser, devait, «Ion lui, enfflie à nette 

intelligence, sans le concours de notre raison ^ indépendammeni 
de ses efforts, pour arriver à la connaissance de la vérité. 

Et, pour coiifuni lie fl uii seul coup cette doiihlc prétention de la 
volonté et de la ra'w(>a à s'.ipproprier les mérites de Jésufy-€hrist 
et à arriver, p.ii leurs propres etlorts, à la foi ou à une foi éclairée. 
Luther dit ; les bonnes onnTes sont inutiles au salut éternel <4 
ne servent qu'à rendre llioHUne plus coupable; la raison n'est 
quelénèlNres, aveuglement, folie, eitravaganoB; le meilleur parti 
à {fiendie avec elle» c'est de Tanéantir entièeementi on de Tense- 
velir au fond de son âme : il n'ose pasdiie« 0(»nme les soeptiques, 
au fond d'un puits; maie c'était ce qu'il voulût donner à en- 
tendre. 

D'autres fois il compare les bonnes eouvies, ce que tous les chcé* 
tiens entendent par couvres ni^toires pour lesalutt aux souilluies 
et aux ordures les plus dégoûtante; et il traite aussi ignomi- 
nieusement la raison en tant qu'elle s'applique aux choses di- 
vines. On peut en juiier par le passage cité au i)as de la page, et 
que nous iKMi jiis au liasard entre plusieurs autres (1). 

Ce serait donc une erreur de croire que Luther et les premiers 
protestants ont parlé des ténèbres du moven-Ase autrement qu(> 
par déclamation, qu'ils l'aient fait avec une uitention sérien^c et 
systématique d'y substituer un plus large emploi de la raison et 
de la philosophie. La souveraineté de la raison individuelle, assis- 
tée de la grèce de r£sprit-Saint, n'a été invoquée pendant long- 
temps que pour interpréter d'une manièie aii>itraire les divers 
textes de l'Ecriture sainte, et opposer cette interprétation aux en- 
seignements de rEglise; mais non dans un but phiksophique et 
scientifique, ni même dans le but de fonder une nouveUe scienoe 
tbéologique sur des bases i^us larges et plus pnitondes,en donnait 



(i) « La raison, dit-il dans le dernier senaoD qu'il fit à Vittenberg, 
la raison, c'est la fiancée du diable; c'est une prostituée, une abo- 
minable g...., la p en titre du diabk*; une galeuse, nne raie et dé- 
goûtante p qu'on devrait fouler aux pieds et détruire, elle et sa 

sagesse, à laquelle on ferait bien, pour la rendre haïssable, do jeter do 
la m.... au visage; et qui méniuiuil enfin, l'abomitiable g...., qu'on la 
reléguât dans le plus sale lieu de la maison^ dans les la«..nes.« OEuvreg 
é$ ijMtr, éditioD de Leipsick, p. 97S. 
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un** nouvolle excitation h la cultiiie (1<* la |»liilu>n|ihi«' ot df*s 
srimces. pdiu les faire servir ensuite à éj)urer ou à (uiu-r la lliéu- 
logic dirctieune. De là, chez les proleslanls, pendant plus d'un 
siècle, la décadence amiplèle des universités et des écoles, et 
l'absence à peu près absolue d'œuvres remarquabies ea philoso- 
phie, en théologie et dans les sciences. 

Cependant on s*y est mépris généialement : le dénigrement du 
moyen-Âge chrétien et catholique et de tout le passé du christia- 
nisme était teUementrAmede tout le protestantisme, que plusieurs 
ont fmi par croire sincèrement que la réforme protestante était 
une protestation sérieuse contre ce que Ton appelle encore aujour* 
d'hui rignorance, les ténèbres et la barbarie du moyen-âge; et 
rapparilion du protestantisme en pleine renaissance a confirmé 
cette erreur, bien qu'il n'eût été lui-même (qu'une immense per- 
lui i»a lion dans ce beau mouvement régénérateur des belles-letlres, 
de la pliilosopliie, des arts et des sciences. 

Ia philosophie incrédule des xvn'' et xvni*' siècles adopta sans 
peine cette manie de dénigrement centre tout le passé de la reli- 
gion chrétienne. Sa devise était, comme celle de Calvin à Genève : 
Post tenebroi lux; la lumière à succédé aux ténèbres: mais avec 
cette différence qu'à l'antique christianisme catholique, les pro- 
testants prétendaient substituer un christianisme plus épuré; 
tandis que les philosophes youlaient remplacer tout le diristûi- 
nisme, tant catholique que protestant, par une sorte de religion 
natuieUe et philoso^ûque, ou même, tout simplement, par Tab- 
sence de tooto religion. 

Mais la critique est aisée et l'art est difficile; et, comme on Ta 
dit de Luther, les protestants et les philosophes ont bien critiqué, 
mais i)auvrement doctrine. Il ne reste plus de leurs i>réleiuiues 
réformes que la partie négative, les mines qu'ils ont faites, l'af- 
faii)lissement de la foi chrétienne, l'anarchie des iniii licences, le 
disnedit (|u'ils ont répandu sur l'esprit général des lusliiuUons 

et des doctrines qui tondaient à prévaloir au moyen-^e chrétien 
et catiiolique. 

S'il y a quelque mauvaise grâce à s'occuper encore de cette 
période de temps qui paraissait condamnée sans appel, nous y 
sommes encouragé par deux considérations principales: l^l'exem- 
pie de ceux qui nous ont précédé dans cette voie, et que ne sau- 
rait atteindre l'accusiitioa de fanatisme et de superstition ; notre ^ 
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ferriHî convi» tion *jue toutes Ips pî^ro<; de r^tte coiniarunalioil 
n'ont pns oiifon» fHé pro<luiles ni sutlis iitmionl cxaminf^os. 

Viiiœol (le Beauvais forme, avot' «^ninl Anselme, Hugues, Ri- 
chard ei Gauthier de Saim-Victor, Albert le Grand, saint Thomas 
d'Aquin, Batnt Bonaventure et quelques autres, une sorte de 
pléiade philosophique bien capable de réftiter tout ce que Ton a 
dit sur les ténèibres du moyen-âge, son Ignoranoet sou obBcorau^ 
tisme, sa barbarie. 

Si les pliilosophes de cette époque n'euient pas toute notre 
science moderne, iis eurent toute la science des andens, ils la 
cultivèrent pour nous la conserver, ils eurent toute la science pos- . 
sible dans les circonstances difficiles oii ils se trouvaient placés. 
Cela esl \rai non seulciinMit (l<s srii^iiccs morales, religieuses et 
politiques, qui sont l'Aine v\ In basC' d«' loiitc civili^ati'in, mais 
enrore des sciences naturelles nialhAmati<pi('s, de la lill<''ratiir<' 
gre<x]ue et latine, des arts libéraux et des arts pratiques, d'une 
înlinité d'éléments civilisateurs qu'ils nous ont transmis, et sans 
lesquels toute notre civilisation moderne aurait dû rocommenoe? 
par les premiers éléments. Ce sont eux qui ont fait de la langue 
latine la langue savante dans toute l'Europe et presque dans tout 
{"univers, qui ont traduit en cette langue les livres grecs et 
arabes ou leurs doctrines, et qui nous ont conservé, au moyen des 
manuscriis, les textes originaux des ouvmgps composés dans ces 
trois lanf^uf»3. 

Mon tucla, dans son Histoire dn sekneen mathêmiUiques, quoique 
iuilui des idri'^ |»iiiln>()[iliiques du xvm'* si^cle contre les couv(;nls 
el les nion.'islrres, recunnaît timl<'l<>i> les M»rviros qu'ils oui r^n- 
la science cl \\ la philosophie; <'l il MAnn» iiautenuiil iexter- 
ininalion bnrhnrc cl pleine d'ingratitude qui en a été faite. 

Ap^^s avoir fait le récit des travaux ou essais f]tn furent faits 
sur les sciences mathématiques dans l'Empire romain et dans Les 
siècles qui suivirent sa chute jusqu'au xnr, Montucla ajoute : 

«t On ne |)eut se rehiser ici à une réflexion; c*est que tous ces 
savants, qui, s'ils n'augmentèrent pas le trésor des sciences, du 
moins servirent à nous le transmettre, étaient des religieux, ou 
ravalent été avant d'être élevés aux honneurs ecclésiastiques. Les 
coûvents furent, dans ces temps de barbarie où une valeur féroce 
était presque l'unique mérite, fasile des sciences et des lettres. 
' Sans ces moines qui, dans le silence des cloîtres, s*occup^Ment à 
transcrire, étudier ou imiter, tant bien que mai, les ouvrages 
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anciens, c'en était fait entièromenl d'eux : aucun imut-élre ne 
nous fût pai vcmi. l e fil entre nous, les Romains et les Grecs, 
était ( niiiK'; ces ])r<>(luctions précieuses de la liuérature ancienne 
n'exisiéiauMit pas ))lus pour mus qno les oiivra^îes, s'il y en eut, 
t\u\ pHM é(l('nMït lo (k'Iutjo, (tu 1«' < niarlv ^-iiie (piol< i'!iiin<\ qui a 
arn^anti à noin» r<;ar(i lout roipip savaicnl ces hf >iiiiiies smiis- 
Iruils, <]u'oii place dans laTarlario ou aux environs du Caucase. 
A l'égard des sciences, il eût fallu tout créer; et, au moment où 
l'esprit humain, sortant de son assoupissement, commença ?t se 
réveiller, on ne se serait guère trouvé plus avancé que les Grecs 
«près la prise de Troie, (^cs motifs ne devraieiil-ils pas engager à 
iMiter avee plus de modéraiion ces hommes sur qui aujouvd'hiii 
on M plaît à ymer la cou))e de l'immiliatioii et de l'oppiobie; 
comme n, dans ce ftiède même, il n'y avait pas eu» et en grand 
oâmlm, des religieux également leoommaadables par leur sdenoe 
et parleurs iiMBiirst 

1 II est vrai que queues parties de ces eonnaissances nous 
sont venues par les Arabes; certaines notions sur la raédeeiiie, 
les ssieiices naturelles et les mathématiques, «t surtout la philo- 
sophie d'Aristote, dont il nous serait parvenu (jui Iques lambeaui 
bien défigurés, au moyen des traductions qu'en tirent les Arabes, 
et ipii imm les tirent connaîlrr jiour la prenurre fois. Mais à qui 
dovuns-nuus la transmission «le> ori^zinaux juccieux de ces an- 
ciens écrivains? C'est sans doule aux religieux tant grecs que 
latins. Aurion*—nons (railleurs, su (s eux, lonles les productions 
preneuses de la liU( i al ure grecque el laline ' Sonl-ce les Aiabes 
qui îious ont transmis les poèmes d'ÏInmèrt' ol de tant d'autres 
)Mirmi les (irecs; ceux de Virgile, Horace, Ovide, etc.? Les ora- 
teurs, les historiens grecs et latins, les a-t-on jamais trouvés 
parmi les manusisrits arabest Donc rien ne peut atténuer les obli- 
gations que nous avons ém leligieui; et d'autant moins que ce 
sont eneovrdes religieux, pour la plupart» à qui nous devons oaff 
ridiesses transplantées de la langue arabe en latine tels que Gsr- 
befft, Athélard, Roger Sncon, Fiaocioli, ete., ele. 
• » Je ne dis dan de tous nos hislonens de l'Borope modéras, 
depuis le n«, V* ou v^ siècle de notre èie, jusqu'au xm* ou nv*. 
Presque tous furent des religieux; témoin Grégoire de Touv, 
Sigebert de Geoablouia, HermoaU, Aimoin« nombre d^anonymes, 
Vincent de Beauvais, Guillaume de Malmesbury, et une immense 
foule d'autres. Sans eiitx, oui, sans eux,, à peine saurions-nous 
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les évéaeoieiits d'avant-hier. Et que ne ilevuus-aous pas surtout 
en ce genre aux bénédiotins, cet ordre louiours distingué par ses ' 
moeuTs et son application à de grands travaux impossibles à eié- 
cuter que par te concours d'un grand nombre de memfaies ani* 
més du même esprilt est tombé comme les autres, au regret 
même des protestants, et le moule de ces grands et immenses 
oumges, qui ont jeté tant de jour sur notre histoire et sur Tlds- 
loire générale, est brisé à jamais. » 

■ Châteaubriand, dans son Génie du Christianisme, exjwïse lon- 
guement les services rendus à la société par la reli^non chrétienne 
en général, et en particulier pnr le clori?f% los couvents, les corpo- 
rations rolitrieusos, au jumii dt» \\u\ de la (vnM'ivalion. et (!»• la 
culture des hellcs-lcllrcs, des hoaux-arts et ties sciences, comme 
sous le rapport de la n;li^ioa, de la morale el de la civilisation. 

L'illustre auteur fait aussi, dans le même ouvrage, une sorte de 
philosophie du christianisme, dans le but de mettre en évidence 
l'aspect moral et poéti(iue de la religion clirétienne, de ses dog^ 
mes, de ses institutions, de ses tendances surnaturelles; en un 
mot, de tout ce que les protestants et les philosophes avaient le 
plus décrié et calomnié. 

Remarquez que toute cette apologie de l'action civilisatrice de 
la religion dbrétienne regarde surtout la période historique de 
l'Eglise la plus méconnue, c'est-à-dire son existence depuis la 
chute dfî l'Empire romain sous les coups des barliares victorieux; 
période durant iaipieile, dit ChAteauhriand, la seuU^ classe des 
vaincus respectée par les )t;irl i;n ( > lut celle drs jtrêtres el des re- 
b'gieux, et où les monaslères devinrciit autant In vers où le feu 
sacré des arts se conserva avec la langue gfca|U6 et la lan^ 
latine (1). 

Cuvier, dans son Cours sur V histoire des scienceâ naturel ies^ 
reconnatt aussi les services rendus à la civilisation par l'Eglise 
catholique. Après avoir fait remarquer que l'abaîMeraent des lu- 
midves, ven le x* siècle de notreèie, avait pour causela décadence 
imeOectuelle, moitié et politique de l'Empire romain et l'inva- 
sion des baidNiies, il en vient aux croisades, cpii produlsiient une 
grande excitation inteUeetueUe et im ctmimencement de lenaîs-' 
sanoe. 

« Deux sortes d'élaldissements, dit-il, reouettliient les fruits du 
(1) Cbàleaubriand, Génie du Chrisiianisme, liv. VI, chap. xiii, 
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. mouvement <iu6 les croisades imprimèient aux espiils en hcma 
des tetties et des scienoes t les universités et les couvents*.. Ici, 
GuTÎer cite les ordonnances que firent les rxHS et les empereurs 

pour rétablissement des universités, et pour leur extension et 
leurs privilèges... Ces ordonnances furent très utiles aux scien- 

)) Les papes contrilnir iont, en ce qui les regardait, à l'établis- 
senii nt des universués; ils leur accordèrent j>arloutles privilèges 
aposluli(iues (jui étaient in<Uspen sables pour que les gradués 
pussent prétendre aux bénétices ecclésiastiques... Tous les béné- 
Jices qui n'emportaient pas diarge d'âme pouvaient leur être 
concédés... Cuviar cite l'université dX)xlbrd, fondée m 1229; 
celle de Saleme, m 1238; celle de Pise, en 1336; ceUede Prague, 
en 1347; celle de Cologne, en 1389... L'Europe latine formait 
pour ainsi dire alors une seule nation...' 

» L'établissement des univmités scientifiques et littéraires poh 
duisît cdui des ordres mendiants. Le clergé, remarquant que 
les anciens ordres monastiques, devenus excessivement riclies, 
négligeaient l'étude, craignit que l'instruction ne lui écliappât 
tout à fait, et il iuia^iiiti l'établissement de nouveaux ordres des- 
tinés à maintenir la supéricuilé qu'il avait eue jusque-là dans les 
leUies et les sciences... Cuvicu* rattache h celt<^ pensée la fondation 
de l'ordre mendiant de saint Françuis-ii' Assise, eu 1*208 ; celle des 
fr?;res cordeliers, d'où plus tard les capucins; celle de Tordre 
mendiant de Saint-Dominique, en 1216, dite des frères {«écbeurs; 
d'où plus tard l'inquisition... 

» Une foule dliommes qui avaient le goût de la science s'em- 
pressèrent d'entrer dans les ordres mendiants, et les ordres lidies 
furent presque négligés. Les franciscains se distinguèrent les pr»* 
miers; plusieurs d'entre eux entreprirent des voyages qui eurent 
une très lieuieuse influmce sur le progrès des sdenees... Après 
eux mrent les dominicains, qui eurent aussi un grand nombre 
de moines savants...' 

n Les conquêtes des'Mongols et des Tartares en Orient donnè- 
rent lieu aussi à des voyages fort instructifs... Les chrétiens cru- 
rent pouvoir considérer comme des alliés les Tai laies ennemis 
de leurs ennemis. Les papes surtout tirent tous leurs efforts pour 
établir des rrlalions avec eux et les cornet lit ensuite. Un conle- 
licr (il, en HiG. le premiei, un voyage (^ui nous donna les pre- 
mières connaissancet» sur Jesr^ups inconnues siiuées au d4»là de 
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It mer Caspienne. Ce yi>ya^e esl raconté |iar Yinceni dftftltvh 
v»Mi; SpÊmèmmkktary^, ti?. KKKVU.Voyeoï Auwi te voyage de 
Marco Mo, VénilM» fiuneia, od iS&S, dont tas vécila soal de 
jour €11 jour loconmii plus véridîqoes.*- 

B SiÎDt Uma voulut tuni afiir des rapports aw U» Tartan» 
et les convertir... (Ses relations avec l'Orient furent très nombreuses 
dans la preraiinc iiiohiédu xiii* siècle...) Frwiéric, emf>ereurd'Al- 
h'jiiaf?npd.'iiis lamèuie période de temps, éiaii hii-iinMin' très lettré. 
Il lit liaduire Aristote vu latin, et uid^nna (|u on i eiiseignAt (l;iià> 
i<tiis SCS Étals: c'est à lui «jiie l'on C'-l ivdcvabie de la renni»aiâai 
de l'anatomie œmnie parlif c^x'iiuoiie des éludes nKHlkahs,.. 

» Saint Louis, comme Fréiiérîc, protésea beaucoup len It itres 
et le» sciences. Il tit des lois pîoines de sagesse, qui pré|)arèn«U 
le lolaur à i'oidie indis^iensable au progi-ès des sdeocei... (L'est à 
son règne (}ue remontent l'éiâJaUsseinent de laSorl)onnc..., l'inliTO^ 
(lufition do la ciiirurgie comme (mrtieessentiellederarl deguérir»*., 
rinstitution de Ut faculté de médecine dans Tuniversité*.* 

» Ainsi» dans le un* siècle, les sciences obtinrent divers moyens 
de développement,.» 11 y eut à cette éinxpie comme une espèce 
de renaissance des lettres et des sciences, et l'esprit humain y sui- 
vie une marche toute semHable à celle que nous remarquom 
dans la Grèce... Cuvier cite AUjert le Grand et saint Thomas 
d'Aquin; comment ne cite-t-il pas Vincent de Beaiivais, h iir con- 
temporain, ( jin leifr était supéiii'ui' pour irs si iciicc^ natiir<'lU's?... 

» Tous les ('•(•rivam> «listinsTUt'^ du siècle uni aj>[>arlcau aux. 
ordres mendia nls, cl on <lui jias sNmi ('tonnfT : car c'était seu- 
lement dans les inonaslères que les lionina'> (jui avaient le gotit 
de l'élude pouvaient s'y livrer tranquiliemenl, et trouver toutes 
les facilités doni ils avaient besoin. Souveoi le diel' d'un couveni 
avait sous ses oidres plusieurs centaines déjeunes moines qui 
travaillaient pour lui... Ici, Cuvier cite : i* les travaux faits par le 
dominicain Albert le Grand sur l'histoire naturelle et la métal- 
lurgie alchimicpie, à l'aide de connaissances tirées d*Aristote, des 
Aytibes, des alchimistes de la Russie et de la Tartarie... tas 
travaui du moine franciscain Roger Bacon, qui préluda à tant de 
découvertes modernes... 8* le moine bâiédictinBerthold Sehwaita^ 
inventeur du papier, moins cher que le parchemin... 4° le moine 
Guttemberg, inventeur de rioiprimerie à caractères mobiles (1)... 

U) Ou voit avec éKmiMmBiqiiaCiivier ne dte panai l«s Moae- 



Digitized by Google 



■ 



Sun 141 IIOVSIf-A«e BT %A mAlHAIfCB. M 

w A la tiiidu Mil" sitV'le, tout parais-^ait disposé pour une licu- 
reuse révolution dans tes sciences... (Les hommes les plus émi- 
nenls de la renaissance étaient catholiques...) Les troubles politi- 
ques qui agitèrent les cours des princes vers cette époque furent, 
selon Cuvier, lesphnoipaia dstades âux bons résultats que 
promettaient ces heureuses dispositions (1)... » 

Qu'il y a loin de ce récit honnête et impartial à oes déclama- 
ttoBs «dramiées, où l'on nous leprésenle les adences retenues in- 
justement eaptirn dans les sanctuaires du xnoyen-ftge, et dans 
lesquelles toutes les institutions du catholicisme sont regardées 
comme atitant d'instruments d'un o))SCimintisme systématiquel 

IMsons, au contraire^ avec Fillustre Cuvier (2], que le m® siècle, 
le^ècle de saint Louis, roi de France, fut uile vraie renmstemce 
des lettres, des arts, des sciences, de la philosophie, au môme titre 
que celle qui eut lieu en Grèce, à Rome, sous Charlemagne, et f?h 
Europe au w" uu au xvi* siècle; et que celte dernière renaissance 
lut préi)arée ou commencée véritableuh ni parcelle qui s'accom- 
plit dans le siècle de saint ï.ouis. C'est à cette péiiotle si glorieuse 
pour rÉfîlise eatliuli<|ut' (ju appartient Vincent de Beauvais, que 
Ton nomme encore quekpiet'ois en conipaimie d'Alherl le (iivind, 
de saint Tliomasd'Aquin et de saint Bonaventure, mais dont on 
n'atîré ju<îqu'à présent aucun parti pour faire l'histoire des sciences 
et des arts à cette époque. 

ments scientifiques du aoyen-âcs, le Sfemihm mtffu i de Vincnt de 

Beauvais. 

(I) Cuvier, Cours mr FhiiL de,< i^eieneet naturéttêi. 
(â) Cuvier, dans le passage déjà cité. 
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VIB Uh. YINCfiNT liEAUVAlS, THÉOLOGISN» fHlLOâOPBB, B3iCVOL4>PKOIi4TK.. 

Vîncenl de lUauvais esi un lie ces hommes dont l'hisloire, 
malgré leur giandf « Oh'-luitr, a été écrite avec le ])lus de négli- 
gence. Les souvenirs que l'on en a cunservt'S sont obs( uts ttl 
incertains pour ia plujiarl. On ii^norc jusqu'à la date de sa 
naissance et de sa mort, et l'on est dans ia même i^oranœ sur 
son origine et sa véritable patrie. 

Gomment expliquer eeite négligence dans les contemporains 
de ce grand Iionime, pour lequel ils avaient cependant une 
admiration si grande, si sincère, si bien justifiée par ses ouvra- 
ges, et qui dura pendant plusieurs siècles! EstH» de propos 
délibéré et avec réflexion qu'ils ont omis d'écrire l'histoire d'un 
peitonnage si éminent, qui, dans leur enthousiasme, leur parais- 
sait devoir vivre éternellement dans la mémoire de tous les 
hommes? Quelle est la cause ou le motif de ce manque presque 
absolu (le leuseigoemenls auliienli<iues sur sa naissance, sa vie 
et sa mort? 

Les écrivains qui nous parlent le j»lus de Vincent de Beauvais 
sont venus lonL'tfnips après lui, et paraissent s'appuyer sur les 
dires incertains tie la renoiiuiK *' ou sur des inductions mal 
fondées, plutôt que sur des documents précis et positifs. De là 
les assertions hasardées et contradictoires, comme cela arrive 
toujours quand on fait rhistoire d'un illustre personnage que 
tout le monde ermt connaître, sans recourir aux sources authen- 
tiques de tout ce qu'en dit la renommée. 

Ces difficultés ont embarrassé les plus grands historiens; le 
P. Touion, les PP. Quétif et Ediard, Mor^ Daunou, et les 
autres, et nous n'entreprendrons pas de les diseutsr ni de les 
résoudre. Nous ne rapporterons de la vie de Vincent de Beauvais 
que ce qui nous paraîtra certain. ou vraisemblable, en nous effor- 
çant de discerner avec soin ce qui repose sur des témoignages 
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OU àm nranimeiils âiittientiques, d'avee ce qui n'esl a|^yé 
qm sur des inductions ou des eoajectaiee plus ou moins vni- 

y Ineent de Beauvais a dû nattn dans les |»einiàies années du 
règne de Philippe-Aug:uste, et piobaMement entie 1164 et 1194» 

vers la fin du xii^ s'ihde. 

Le suiiium de Beaumis {Belhvacemis, Bdcacensi^y qu'il se 
Uoiiiie lui-même et par lequel on le désigne i unslamment, nous 
autorise à cioiie qu'il naijuii à Beauvais ou dans les environs; à 
moins t|ue l'on n'aime niionx dire que ce surnom lui vient de 
ce qu'il eut sa principale i évidence dans un couvent de son 
ordre situé dans ( elle ville. 

Saint Antonui donne à A^incont les surnoms de BeliovacensiSy ' 
Burgundm, Gallicus, Ces dernières qualiticatiuns, répétées en- 
suite par d'autres écrivains, simi sans importance : d'abord, parce 
qu'elles sont simplement ajoutées h. la première, seule usitée 
pendant pr^ de deux siècles; secondement, parce qu'elles 
n'étaient, dans la bouche de saint Ântimin, (pie des désignations 
géographiques, basées su^ ce que Beauvais, capitale de la Picardie, 
était située dans les Craules ouen France, et se trouvait, du temps 
de saint Antonin^ soumise k la domination des dues de Bou]^;ogne. 
Saint Antonin pouyait se tromper sur cette qualité de Bwrpm^t 
ajoutée sans raison à celles de GàHiicu» et de B^looaumit* 

Quant à la tradition qui oonelul de ce surnom MUvaeenm- 
que Vincent avait été évèque de Beauvaîs, elle ne remonte qu'au 
XV' siècle, environ 250 ans après sa mort. Les eonfemporains de 
Vincent de lîeauvais et ceux qui viennent immédiatement apiès 
eux, ne disent rien de ce prétendu épiscopat, dont on ne trouve 
du reste ni trace ni place, soit dans le Gallia Chistiana, soit 
dans le catalogue dominicain des évôques qui ont appartenu à 
l'ordre dos frères prêcheurs. 

Ce qu'il v a de certain, c'est que Vincoîii était lui-même de 
l'ordre des trères [)rAcliPiii's do Saint-Dominique. 

Cet ordre, fondé en liiô, avait h Paris, en 1218, une maison 
professe, dans la rue Saint-Jaccpies ; d'où leur vint plus tard le « 
surnom de Jacobins. Il est proljahle, d'après du Boulay, que 
Vincent fut d'abord un des moines de ce couvent, d!où il passa 
ensuite dans celui de Beauvais (1)« 

(1) Du Boulay, Hhl. Univera. parmens, t. III, p. 713. 

2 
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l'abbaye de ce nom pour des moines cisterciens. Lb 4te iIb 

lecteur que Vinœnt se donne ne prouve pas (|«e saint Loms Tait 

fait venir ;i KoyauniDnt pour y enseignei" la llït-oluf^ie dans la 
nouvelle abbaye, comme l'ont ima^îiné quelques-uns : ce qui 
serait contraire h toute vraisembiauce, et n'est co&Uimu par 
aticun lémoip:nage positif. 

Vineent de Beaurass ^tail lecteur «lu roi et 60 et fteniSe» 
comn^ il s'en gjlonflalt urée raison; et, à ee Utre, mieenlemeiil 
il faisait des lectures, maïs fi les commentait elles eqAiqaaft; t 
répondait aux questions qu'elles avaient provoquées, iX 11 pié- 
cfaaK, ou frisait d'autres instructions, soos la dîieetlon' ^ lelN>n 
plaisir du roi (1). H nous apprend lui^néme que le toi «t ea 
ftmnlieVécOutaient respectueusement, soit qu'il fit des Mtms, 
soit qu'il prêchât, soit qu'il instruisît de quelque autre manière. 

n ne faut pas conclure delà que Yiiiceni d»' Hcaiivais ail été pro- 
fesseur, ou instituteur, on précepteur des enfants de France : c'est 
à peine si nous pouvons admettre qu'il fut inspecteur de leurs 
études, selon l'expression plus réservée de Fleury [Hist. Eccln,^ 
toc. pr0p,). Rien ne nous autorise à lui donner ces titres ni oes 
fonctions , qui sont du resté incompatibles am ce que nods 
savons de plus positif sur ses occupations à la oonr et sur ses 
grands travaux intellectuels et scientifiques. 

En eflfet, d'après ce que Vincent nous apprend lui-même, le 
Tci Louis ÏX, la reine Marguerite, leur fUs Pbilippe, Tliiel)aud, 
comte de Cliain[)aizne et roi de Navarre, l'excitaient à composer 
lui-même des ouvrages sur divers stijets. Sa prindpale occu- 
pation était de faire dos extraits et des abrégés tirés des auteurs 
aucieiTi, pour rinshuclion des princes, des conseillers et des 
booimôs de la cour du roi. Il tenait à leur disposition les livres 

(1) Regiîe majestati vestrae scriboudi fidnciam et ausum mihi praBbei 
sublimitati> vcstrrc dignalio, quâ jilonimqnp, cùm juxtà honeplacitum 
vestruni in nionasterio r*»;.-;!!!^ montis, ad px^rcoiultim lertoris ofticium, 
habitarem, ex ore inoo divuiun» eloquium humiliier cum Dei reveren*- 
tlâ snaoepistis, necnon et de scriplis oo^itri^, prout mihi vestra beni- 
gaitas i«tiilit, cum âiligentift perlegistîs : insuper etiam iu sumptibus 
ad eadem scripta conficiende liberaliter interdùm subi snbsidia pitt- 
boiaUs. Traetaim eên$o9aiwrim, Pfokgœ. 
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qu'il était chargé de ( li<Hsir ou iraHietei^ Q^ioSiiÀVj;^ 
lui-môme composés sur leur demande.. 

.De son côté, le^roi subvenait à ses 4^p4ii^ d'auteur, et \yà 
foui:nlssail des sommes .oonsidérableç pour ^c^orir ^ La 
Ibèipe du palais les Uvies les plus prédeux, dopt plusie^;^^ 
passé prgbabteioeut dans la bMntbèqve ^ftlipnrte 

B est invy>ffilbte de ne pas tpaonoatt» jap» m 1» 
tMcaire de la famiUe royale. 

J^outeK à ces titres de Msur 46. VUMUop» ^ieh|î 
dliQinipede la maison du lefiu drâ J*intiiinté de sa lunùle, 
dmeâiiDus, familiariê, conune Vinc^ disait t^UHDQ'ânie, il #eim 
facile de reoonnattro encore en lui le conseiller intiçie du soi, ^ 
sa famille et de sa maison. 

Ainsi, A^incenl de Beauvais était lecteur, bibliotliccaire, con- 
seiller intime dans la famille et la maison du roi I^ouis IX, et, à 
ces divers titres, il [Kuivait avoir h donner des conseils sur Tédu- 
cation et rin^tnuiiun des jeuru s jtmiccs, sans iKnn celo avoir été 
leur professeur, ni leur précei)(eur, ni même riuspecleur de 
leurs éludes, (ju'il dirisreait seulement pai' ses conseils. 

Celte conchisiou es! eontirmée par la jtréfaco du Traite de 
Védnration et de rinsb'uction des enfants de la famille royale, 
dédié à Marguerite, reine des Français, et femme de saint Louis» 

Dans cette prélace, Vincent de Beauvais nous apprend que c^ 
ouvrage est une partie délachée d*un autre plus étendu, dai|s 
lequel il traite généralement de tout ce qui regarde le pnnoe, Ût 
cour du roi, sa fanûlle, radministratiou des afEures publiques et 
le gouvemenfent de tout l'Empire, nop seulement d'Inès les 
maximes des saintes Écritures et des doc|e«»jcathaliquaj^ mail 
«nofiiie d'apièsee\)es des pbiioBOphes.il des potos* 

Get ouvrage plus étendu, sur las di^et ie sb iiB c iies 4e la poSll-* 
queètdu gou^mement, estrillemémequele5|Mciilifm dodrim^, 
dans lequel ces matières, comme plusieurs autres, sc^it traitte 
in exUrno ^ êx profmo, autant que lacQmporlaiQnties Uunii^res 

(1) Les croisade- firont venir beaucou[) do livres originaux ou tr^ 
(Juits d'Orient en Occident. Saint Louis favorisa çe mouvement si utile 
aux progrès des lettres, des arts, des sciences et de la pîiilosophie. 
Voy. Biograph. univérielle, Vincent ^ Bmn>. et ta^ l/mj/Ê 
(LÔuU 72). Toy. le passage cité dans la note précédente, dans lequel 
Vtneent de Beauvais rappelle avec reconnaissance k saint Louis les 
dépenses faites par ce roi poar l'aider à composer ses ouvrages. 



Digitized by Google 



20 



VIE UK VINCSNT DE BEAtTVAlâ, 



de ces temp&-Ià? Cela nous paratt probable. Il n'eat pas vraisem- 
blabie, en effet, que Vincent de Beauvais ait composé deux 
onmagea différente d'une ausâ grande ilendue sur une raêina 
maliifB : d'aufant que noua avons trouvé, dans le Ihie ik JBHf» 
MUm fUkr. regtd., pluâeuts diapltres tirés intégnleuMiit, 
quant au teite ou quant au sens, du Speeàkm éedrimU. 

Sur la demande de son auguste reine, Tinoent de Beauvais 
détacha du susdit grand ouvrage ce traité spédal de Téducation 
et de l'instruction des enfants de la famille royale, et le lui envoya 
par Tentremise d'uu abbé delà cuur, dmit la fonction était de les 
inaUuire leruditoris], et qui avait pour cuiiègues pluûeurs autres 
maîtres el msliluLeurs <didascali, magislrt). 

Les enfants du roi avaient donc des maîtres de plus d'une 
sorte, parmi lesquels ne tigurait pas Vincent de Beauvais, qui 
avait été seulement chargé de rédiger par écrit les conseils d'après 
lesquels on devait diriger leur éducation el tour instruction (1). 

Outre ce livre sur réducatiou des princes, l^oent de Beauvais 
s'occupait encore d'un autre grand ouvrage sur toutes les parties 
de la poliiique, et, s^on toute apparence, d*un autre ouvrage 
encore plus universel, le Speemlum majm, ou le grand spectade 
de la nature, de l'histoire, des arts et des sciences. Car cet ouvrage 
Va occupé toute sa vie; il l'a recomposé en l'abrégeant; il a dà 
faire bien de^ études et bien des recherches pour en venir à bout; 
on comprend à peine comment, avec tant d'autres ouvrages et 



(1) Tractatus de Eruditione fifiorum regnHum.,.. Par la teneur de 
l'ouvrage, il est certain que Vim Mit de Beiuivais compronaii sous ce 
litre V éducation et rimtntrfion. Il tlti que ce traité est une partie dé- 
tachée d'un Opus quoddum unicermle de Sêalu ■pritwipû, ac de ioiiuê 
rggoHi CHTMV, rive fmniUiœ, nêoumet ê$ B^aUte $ MSmtÊhiKHÊm 
ae toHm r$gM gubifmationê: non solùm ex divinis Scriptnris, vernoi 
etiam ex doctonim catholîconun sententiis, iasuper etiam philosophicis 
et poeticis confectum. Vincent envoie cette partie détachée à la reine 
Marguerite, jyf? ma7ium Simonis clerici, tîchUcet entditorù. Puis, indi- 
quant l'usage que i on en pourra faire pour l'éducatiou des enfants du 
roi, il ajoute : Licet iidem pueri... uonilum apti sint ad legeiiduai et 
intelligendum, intérim tamen ipsoruin didascali sive oiagistri potcruut 
ex diversis ejvs capitulis, prout apram discretioai visnin fnerît, acci- 
pere et dare materîam Utteramm ac versunni; et ipsi quoque poeri, 
cùm aliquantulùm in doctrinâ profecerint, per semeiipeos iadè pote- 
runt adrtisrendi ne benè vivendi maleriae accipere documentum, Vin- 
centius Bellovacensis. Pioiogug ad Tract, d» Erud, filior, regai. 
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d^autres occupations, il«U pu trouiRBr le temps de le oompoaer et 

de récrire deux fois. 

Vincent de Beauvais a doue dû oommeDeer, à la oour du toi, à 
en rassembler les matériaux, et même à le eompoaer : ce qui 
aumit été impossible si son temps avait été absorbé par les soini 
assidus qu'exigeaient l'éducation et rinstraction des jeunes prin> 
ces; d'autant que, dans la même période de temps, Û com- 
posa encoie plusieurs autres ouvrages* Mais il est impossible 
d'iissigner une date précise à la composition ou à la publication 
de ses ouvrages les plus importants, et particuliècement des diverses 
parties du Speeuhm wuijus , quil entreprit de recomposer, en 
l'abrégeant, dans un ordre meilleur, sans pouvoir terminer 
complètement cette oeuvre de recomposition et d'arrangement (1). 

L'époque de la mort de Vincent de Beauvais est aussi très 
inrertaino. On peut dire qu'elle arriva plus lard que l'an 1*260. 
piiis(|ae c'est raunée de la mort du joune prince royal, tils de 
sanil Louis, pour lequel Vmcent composa à cette occasion son 
Epitre consoiatnire. D*ap^^s ime épitaphc décmivorte h Vaîen- 
ciennes, et qui lui était probablement destinée par ses contempo- 
rains, on pourrait peut-^tre fixer la mort de Vincent de Beauvais 
<^ l'année iWi. Mais cela ^t encore contesté et peut paraître 
douteux, même aux jeux d'une critique raisonnable. 

K'est-ce pas une chose vraiment tennante, dit ficbazd, que la 
. grande célébrité de Vincent de Beauvais et l'extrême obscurité 
qui enveloppe sa vie cfaea les éerivains pendant plus de deux stè- 
des, où l'on trouve, dil-il encore, beaucoup de dboaes fausses et 
peu qui soient vraies sur un si grand bomme? 

Ceux qui sont venus ensuite en ont perlé aussi d'une manière 
tagne et d'après des traditions tneeitaines, sans dieidier à pré- 
ciser les léils, étant déjà probablement dans rimposdbilité de les 
raconter avec exactitude. De là les obscurités et les incertitudes 
qui enveloppent la mémoire de Vincent de Beauvais, et que n'ont 
pu di^iper les travaux plus récents de Echard (2), de i uuron (3) 
de Daimou (4). 

(i) Prologue du Spéculum majuit cap. xvui. 

{% Éciiard et Quétif, De Scriptorihm ûTêMâ p r mêkÊ i o rmt. 

(3) Toaron, Vi$9 dSit âomMeaim Hlmim. 

(4) Daonoo, dans la C<mibimtwn iè fkUUnn HHérain de la 
f roM, t. XViii. 



Digitized by Google 



vu DB VINCSNT 0B BEAOVAlîi, 

Mm ce qui jamais été révoqué en doule, ce qui a tou- 
jours été rappelé avec bonheur par lous les écrivains qui ont 
parTd de Vincent de Béarnais, c'est sa piélé sincère, l'austérité 
irrépfoclmble de ses vertus, les (pialilés aimables de 5.011 carac- 
tère, une sainteté de vie édifiante. »;» v.iaie capacité pour les 
sciences, ses occupations roniinufllcs, son ardeur infatigable 
pour les travaux (i<' l'opiit, et entin l'immense utilité de ses 
omTages, et particulièrement d\i Spéculum mqjm, à l'époque où il 
vivait et longtemiis encore .l[^r^s lui, 

ff Vincent de Beau vais, dit ïritliemîus, avait acquis d'immenses 
richesses intellectuelles dans la lecture des anciens; c'était un 
espfît subtû, ingénieux, et son langage était toujours correct et 
bien composé; il s'appliquait à l^étude des lettres et des sciences 
avec tant de persévérance, qu'il ne put jamais être détourné de 
leur culture par ses travaux, ses occupations, ses veilles et ses 
austérités; bien plus, toujours il était occupé à lire* à écrire, à 
prêcher. Enfin, c'était un si grand homme, qu'après lui il n'y a 
}^s encore eu son pareil; et l'oii convaincra aisément si 
Ton veut cniiiitaier a\ec impailialilé les ouvrages difticiles qu'il a 
cohijiox's apirs l.-uil rie travaux et de lectures, avec les ouvrasos 
com[>osés par les auues éciisains qui vivaient de son temps ou 
qui sont vi nus après lui [\). » 

« Cet homme, dit Possevin, que les plus grands travaux ne 
pouvaient rebuler, que les veilles continuelles ne fatiguaient point, 
qui ne se lassait jamais d'apprendre et d'enseigner, de lire ou 
d'écrire; cet homme, dis-je, après avoir longtemps examiné 
presque tous les livres, entteprit de faire un précis de tout ce 
quil avait remarqué de bon, d'utile et d'intéressant dans cette 
multitude de volumes » 

Qui pourrait calculer l'influence que Vincent de Beauvais, avec 
sa vaste éruditioù et son éloquence persuasi\e, par ses rapports 
intimes avec saint Louis, sa famille et la noblesse, a dû exercer 
sur les destinées de la France et de toute rEurope? Les établisse- 

(1) Trilbême ou Tritheim, célèbre historien et théologien, né à Trit- 
t«nheim, dans l'électorat d» TrèvflS, âA I4fi^ aikbéda couvent bénédietin 

de Spanheim. 

(2) Posscvin, jémiito, (dcbro piir se- friu.uix littéraires comme par 
son habileté dan? le^ néj^ot lai lon^ ilt-.. grandes affaires ; né à Mantoue, 
en 1534 : un de ceux qui coniiibuercut le plus a l ex tension de son 
institut naiesant. 
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tnents de saint Louis, ses lois, sos ordonnants, ses actos civils, 
poUtt^ties et ailiniBislratifs, dont la sagesse esl admirée de tous 
et n'est contestée par personne, ne durent-Us pas se ressentir de 
l'intimité de ce roi avec l'homme le plus savant de son époque, 
qui alUail rhunrilife et la sainleié dm noiBe avec une haute 
inteUigeooe sur toutes choses? 

Nous nous bornons à provoquer l'attention des lecteurs sur ces 
inlAressants problènies. 
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CHAPITRE 111. 

MBLioMUMii wm YMcnrr MUiivAia, théounuin, nuLototfli, 

BIlCTCLOPiMSTI. 

Viocent de Beauvais embrassait dans ses immeiises travaux, 
non seulement la théologie, la Biorale, TÉgUse et sa divine hié- 
raidiie, tout Toidie iumatuiel et divin; mais eneoie le droit 
canon, le dioU dvU et politique, la phDoeopbie, les beaui-^its, 
les arts libéraux et les arts pratiques, lliistoife naturelle, les 
mathématiques et les autres sdenoes relatives au monde physique. 

C'était un philosophe encyclopédiste, douéd*une science uni*- 
versolle sur tous les objets de nos connaissances ; c*est ce qui sera 
démontré par le rataloguc et une rapide aiial> s(î do ceux de ses 
ouvrages qui sont arrivés jus(^u à uous, et dont l'authenticité est 
certaine. 

ï. De Saxcta TniNFrATE, commumter ex dicd^ sancinrum et 
catholicorum dociorum. (Col ouvrage existe ])eut-élre dans les 
manuscrits de rabl>aye de Saint-Victor.) L'existence de cet ou- 
vrage est mentiottnée par Vincent de Beauvais lui-même , qui 
nous en donne un abiégô au commencement de son Spiemhm 
(1). 

Bans ce De Sandà Triniktêe, Vincent de Beauvais traitait 
defiîett, desanatuTB, d^ propriétés de l'essenoe divine, de ses 
attributs et de ses perfections; puis de la Trinité, de Tun^ de 
nature et de la trinité des personnes, de la raison plùlosophique 
de ce dogme , de la création et du concours des trois personnes 
divines dans la création; du monde archétype, de la création 
idéale et intellectuelle; de la connaissance que les philosophes ont 
eue de Dieu, de la Trinité et de la création du monde. 

Telle est Vïérv [^viiômlc que nous pouvons avoir du livre Da 
Tritiiiale, (Vn])\v-y i'ahiégé que Vinccnl de Rranvais eu a lait lui- 
même au commencement de son Spéculum luUturtUê* 

(i) ^MCMhmnatunUe, Hb. I, cap. i 
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ÎI. J)i Dki Fiuo, Mvym Kkukmj i ore; seiî : De Rêdemptione yeneriê 
humani; seii: De Gratià Def\ T*» st \ iiicenl de Beau vais qui nous 
avertit lui-môme de l'exisleiice de cet ouvrage et dos divers titres 
qu'il lui avait donnés. Ce livre est, selon lui, le complément du 
précédent (1), parce qu'il traite de la divinité de lésus-Christ, Fils 
de Dieu, de la divinité du Saint-Esprit, troisième personne de la 
Mmie Trinité, et du concours des trois personnes divines dans 
l'CBum de ki légénératioa, de la aanctificalioii et de kt glorifif»- 
tion du geaie jbuinain 

Vincent de ttsauvais tnile spédatoment du mode eideToidie 
derjuQoanatlondtt Veriieetdekiédemptîo&dii ^enie humain; 
de la naunnoe» de la^^ de la paMton« de la mort, de la réear- 
leetiott et de raseanekm de lésns-^Snist; puis enfin de tar de»- 
eenle du SeÉn(4Esprit , de la misaoB des Apôtres et de Tétabline- 
ment de l'Église. 

Nous pouvons résumer ainsi en deux lignes cet iinportanl ou- 
vrage de Vincent deBeauvais ; c'est, commeon dimil aujourd'hui, 
en langage scola^lique : 1* un traité de l'incarnation, de la divi- 
nité de JésufM^luist et de la divinité de la religion chrétienne; 
2" une Inple e\j)OSition, historique, dnfîinati(}ue et édifiante de la 
vie de Jésus-Christ avant son incarnation, pendant qu'il était sur 
la terre, et dans tous les siècles de i'éleraiié. Christtu hodie, heri 
9t m sêcula, 

m. Laudes Yuauns Mjmm, Cet ouvrage, en un seul livre de 
113 oki^pitres, que Ton pourrait intituler : Grandeurs de Mark^ 
la avec le précédent. Il y a tant de rapports entre Jésus-Christ et 
sa divine Mèiet Elle a été piédertioée, pv^figurée , prophétisée 
eomme Jésus-dinst avant sa naissance* On pounait Csire un tiàs 
gfos UTie de l'hîsloiie de sa vis, des niTSlèies divins « 
elle, de ses vertus et de ses méiites; elle a été életée au del en 
eofps et en àmei et, après la propagatiOA de l'Évsngile, elle aiua 
ses autels partout à oMé de ceux de son divin Fils; enfin, toutes 
les natimis rinvo(|ueront avec Jésus-Ghnst, et la proGluerant 
toi^ puissante et bien heureuse. 

IV. Tractatls de sancto Joanne ËvANfiRLiSTA. Cc traité , qui est eu 
un seul livre de ^ chapitres, est aussi un complément de la vie 

<t) As JM FUi», mmM J S é wy l ers, Kv. i, cap. mu; liv. IV» 

eap. xLvui... 

(3) Specukm miiurah, 1. 1, cap. i. é 
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pelle qae samt Jean était le disciple bien ahné du Sauveur, le 
eonfident le pHis intime de ses \)hï> dugustee mysières, l'apôire tte 
la cliarito, le prophète de Tavenir. 

V. De Fri ditionk fimoki m rk.alii m. Ot ourrase, rtmiponi; u la 
demanilc de lu rnuo M;ir^u»'iite de Pr(>v<'ii<e, épouse de sainl 
Louis, ne lorme qu'un seul livi'e en '^i rhapilres. Cesl un excel- 
lent traité sur l'éducation et Fiastrutlion de k jeimess©, et en 
général sur l'étude et l'enseignement de k pbilosophie et des 
iOflBoei» On peut y voir combien Thomme, «^ndoniié à lui- 
nên», ett ottunlIeMiitiiiai diepoeé à Té^né d»la MligltMi, d» 
In «m», de k awgom et dn la vertu* Vûmil de -Bemm» j 
taiie dei<;iiiaie otriîflgt o li i i il iwinii qa^i mm ^ m pèànmt d'y ym^ 
iMUTt al qui miles ^iœa loi -pin» piotadsallet pkia lebeiiii 
de notre nature; puis des moyens nécessaires mi utiles poury 
aviver, et qvn eensislen tdans la cew e c l ien de nos fiées «Idans 
l'acquisition des vertus et de toutes les bonnes quatités de l'espril, 
du coyur et du caractère. 

Vincent de Beauvais deiuuuiie ensiiite la nécessité de l'édîira- 
tion et de rinstruclion, et de divers sujets (pii v oui r.tiipnrt, 
coriiriic i Usage de la douceur e! de la severU(^, l ordh' de> eUitit^ 
que i ou doil taire, les devoirs particuliers des entants, leur tenue 
morale, la vie en société, la discipline et la direction propres au» 
divers Ages et aux ditfôrents caractères, si enfin les elMees doot 
on doit particulièrement instniiin.les jeunes fsns ni ta adotoi 
eents da l'un el de l'antre 9«xe. 

VI. TSACTAtfis coHsouToaiBs SI Kosni A«Ki. Cest» esmve en Ka 
intitulé i|iielqii6fois, une Éftir» genwtospîre, adressés à saint 
Loois» nà de Fïanœ, sur la isoit de l'un de ses mâtats ^ c'est» qnsnt 
i réténdne et à la teneur, un vrai livre en 16 chapitres, un vrii 
traité é;e consolation, conuue l'appelle Vincent de IV'auvais, com- 
posé, comme tous les autres ouvrages de cet auteur, d'un certain 
nouilue de considérations, d'exemples et de sentences tiié& des 
auteurs sacrés et profanes {!). La fragilité de la vie pn'sente, lemé- 
f)ris dui biens temporels, la sainteté de la mort du liis de Louis, 
ia glofiûcatÀoa des juste» eorp& elen àme, et U £éUcilé saprènas 

(1) Tracliitub eonsolatorius i olicctis paiicis rationibus et exem- 

plia atque sententlis, tàm ex divinis quàm etiam ex humanis script»- 
ris. Prologue du livre. 
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des anges el des saints dans le ciel, font nécessaii^deat la prin- 
cipale partip de cet ouvrage. 

Cescilkl ouvrages» De Fi/io Drr, fjnulibus Mxr^ir^ Dr sa))rfo 
Johavnr ernnf/Hisfâ, ï)r f.nniiiumc (iliorum rrgalium, 'l'nirin(u% 
consolatoriusy n'oîiî f'-lé imprimés qu*tme fois . on tin fort volume 
in-folio, à Bâle, par llammorbach, sotis ce titre collectif : Opuê- 
cula Vincentii Bellovacensis , BatiUm^ iéikm di wfl m ènfi , <»Wi»i4iti 
à Johanrtr dr ffammerbach. 

Vn. De Pgcnitentia^ totus exdiciis sanctorum dêi et ê v wm € 9^ 0» 
fus. Ce livre existe en 1^5 cfaapttm, distribués sous QMqiiiiH 
. Zione de tilm plus étendus. G'flSl, «a 0énM, iii^ 
mieux qUe le titre ne paratt l'indiquer; c'est ce que l'en poorrait 
appeler un traité dé la vîe diarétienna et de Vaaoétaw elnélieii* • 
entièreinent'basé sur la nécmsité de la pénUenoet de la prière, 
de la méditation, des bdnnes omnes. La confession, la compone-' 
tion , la satisfection, Itos aomèries, les jetaies, les moilifieations 
de fout genre, la gaide des sens, un réglemsot de Yîe, la piifatioft 
des plaisirs même permis, tes tértos les plus ausÉves; oeecipeiit 
nécessairement dans ce livre une très grande place. L'auteur y 
encuuiaui; par la considération des plus puissants motifs. 

Cet ouvrage n i jamais été imprima : il forme la nioitif- d'un 
volume in-folio, manuscrit, h la Ribliothèqur Nationale, sous le 
n** 3214; il contient 8", feuillets ou 170 f»n'j:o.s à deux colonnes, de 
41 lignes; il est bien lisible et bien const'rvé. 

Au livre de Pcmitentid se rattache le suivant : Sur VOraism 
dominicale et la SalutiUian angélique^ que Ton troufe à la snitt», 
dans le môme volume manuscrit. 

VilL ËxFOsmo Obatioius Dominer er SiLOTATioàis sBAt^ Marlb 
Touaiios. Cet ouvrage ne se trouirl» aussi que manuscrit, dans le 
volume dont nous venons dé parler ; il a surtout pour objet 
telligence des deut principales prières du ckirétien et Tédlfioation 
de ceux qui liront ou entendront cette exposition, fait», comiue 
!» autres Ouvrages théoiogiqueft de lancent de Beauvais, avèt^ 16s 
matimes et les sentences des plus saints docteurs de l'Ég^. Cette 
exposition ^t & la fois dogmatique et morale, une instruction ift 
une exhortation. 

IX. Vincent < le Hcauvii is composa encore les ouvrages suivants : 

1** Liher rpisfolaruin ad divrrsoa; 

2" *>/>/( H is pour la réforme des frères ei des sœurs de l'hosj^nce 
de Beauvais; 
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3" Lin grand ouvrage dont rautcnr a exirail lui-inûme son 
Traité dr Vèdwation des enfants du roi, et (lu'il désigne ainsi : 
Opus qiwddam universale de Statu prinri^^is.ar dp totius rrgalis eu- 
ri(f, ^ive famiUœ, nermn et de Beipnhlicœ adiiuntsti (ttione, ae to- 
tim regni gulternatione ; mm soiùm ex divinis Scr{piuns,veru7n 
êiiam ex dociorim esUholicarum êmè nUm ; mtmfW ttiam ex pkaa- 
Ê$fkkiêtt poêUm ctmfechm (I). 

Ce gnnd ouvraga UDhrenel, sur toutes lei tucanclies du gou- 
wneoieiit d'ua Élat^ t(Mil eoni^^ 
k tndilkm eallMrtiqiie, el des naxi^ 
I»liw; cet oamge, dis-je» n'eiiste plus, ou du moiitt ne se fe*- 
tioim pli» ni imittiinét ni minMeri^^ 

peutréiie jamaîB publié; plusieurs parties de cet ouvmge ont dù ^ 

passer dans le Spéculum majus, dans lequel l'auteur tcsite plu-* 

sieurs fois de lois, de gouvernement, d'administration. 

Après les extraits aussi considérables que le livre De Erudilùme 
fitinrum regaUum, et que ceux que l'on trouve dans le Spéculum 
m/ijus, sur ces matibres. il ne devait pj^s rester bivnnonp declinsr< 
de cet ouvrage universel sur Fart du gouMiiiement. VCiln loui- 
qu(»i il est vraisemblable, comme nous l'avons déjà dit, que 
grand ouvrage a été fondu dans le Specithm majui, dans la par- 
tie intitulée : Spmtkm doctrinale, 

Vincent de Beauvais eomposa encore d*autres ouna^es égala- 
jnent peidus pour nous» Sa grande réputation fut cause que Ton 
publia sous son nom un gnnd nombie d'ouYiagns qui n'étaient 
qu'un extrait, ou une imitation, ou une contrefiiçon de ceux qu'il 
avait composés, ou de quelquesHines de leurs parties. Nous nous 
contentons d'énoncer ce fait en général, sans nous anéter à citer 
tes ouvrages ainsi publiés, et qui sont reconnus apocryphes, ou 
dont Tauthenlicité est tout à fait douteuse. 

l'n (le ces ouvrages, intitulé Spéculum morafe, formaiil \ u\ lort 
voiunir' in-folio, a été publié comme fais;uif jiniiie du SjxcuJujn 
majus de Vincent de iieauvais, par les bénédictins de Douai, en 
162i; et avant, en 1473, à Strasbourg, par Mentellus; son autlien- 
ticité a été pendant longtemi)s discutée : d'après Daunau, il parait 
certain qu'on ne peut l'attribuer à notre philosophe. 

X. Mais le principal ouvrage de Vincent de Beauvais, celui au- 
quel il est prindpatement redevable de son immense féputation, 

(I) De Erudilioue filiormn regalium, Prologus. 
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et dansleqnèl ses «uties csums ont été phis ou moins conden- 
sées on lefonduee, c'est celui qui est connu sous les noms de 
image é» «lomfe» de €rtuid Miroir, de Speclaek de Vunittr», de 
SièHeihêqme du monde» Outre les matières traitées dans les*1hnres 

que nous avons déjà cités, l'auteur de ce grand ouvrage encyclo- 
pédique traite encore d'une infinité d'aulres sujets leladl's aux 
arts et aux sciences, à la philosophie théorique et à la sagesse pra- 
tique. 

Ainsi, dans la première partie, intitulée Spéculum naturalr, 
Spectacle de la nature, Vinœnt de Beauvais nous fait connaître 
Dieu, l'univers, l'homme ; il traite de l'œuvre des six jours, etU 
fait, à cette occasion, un traité universel de toutes les sciences 
physiques et naturelles: théologie, anthropologie, cosmographie, 
physique; histoire naturelle, avec ses diverses parties, la zoologie; 
ia botanique, la minéralogie, la géognosie, la météorologie; phy* 
siologie, psjPthologie morale, agriculture et industrie agricole : 
tels sont, bien réduits sans doute» les prinôpaux sujets traités 
dans le Spéculum ntUuràle. 

Dans la seconde partie, intitulée Speeuhm dœlrimle^ Ymcent 
de Beauvais fait une sorte de cosmographie générale des arts et 
des sciences, comme dans la prenii('»re il avait lail une cosmogra- 
phie générale do la nainre ou de l'univers. Il traite de la science 
et de la philoM >) (liic ( uiisidérées rn général et clans leurs rai)ports 
avec le perfectionnement de l'Iionirae; puis de la logique, de la 
dialectique, de ia sophistique, de la rhétorique, de la poéti(pie ; 
ensuite de la morale, des mœurs, des vertus, des instincts, des 
passions» des inclinations» de Téducation, des qualités et des dé- 
fauts propres aux divers âges; des arts industriels et mécaniques, 
de la ciiiruigîe et de la médecine, des mathématiques et de la 
mélapliTSique; du droit cIyU et politique» de ia jurisprudence» 
des tribunailx» de Tadmlnistiation de là justice; et enfin de la 
théologie et de llûstoiie. 

L'histoire , avec ses principales divisions, forme à elle seule la 
troisitiue grande partie de l'ouvrage, et s'intitule Speeuhm hi^ 
loriale. 

Voilà bien des mots, bien des titres, bien des noms de sciences; 
el cojM'ndaut nv sont pas luus. Celte nomenclature était néces- 
saire pour jusùtier le Utre du grand ouvrage de Vincent de Ueau- 
vak, et démontrer que c'était une oeuvre vraiment euc:>ck^)é- 
dique. 
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ÏOlU ie muDde s'accorde à ragurder cet o\xsx9§i^ oomsat iâJttO' 
niuDQftt SGi0ii(tfiqtte le plus couplel qui eût paru jusque-là i 
comme une sorte de slatistique ou d'iavealaiTe de Unîtes les 
acîeiices».à4sette^[K)que«que]es histor^^ dispea- 
sér de oonsultar : car sa valeur scLentifique était aussi gamde 
g^'eOe pouvaîl Tètie, puisque son auteur lepixiduit coastammenl 
ce que les Graos, les fiomaiiis, les Arabes» les Pètes de Vi^Vi^ et 
les philosophes avaient dit de mieux sur tous les siqets. 

Voici comment s'en explique Brucker lui-même, ce grand dé- 
tracteur des P^^es de TÉglis»' cl des IhculoRiens du moven-âge : 

«Ces AJiroirs philosoj.luqui's, dit cet liLstniicMi, contiennes 
beaucoup de i lioses <]ue l oi» ne rencontre niillr auhe part; païce 
que Vincent de Heiiuvais a iail des exliaits de [ilnsieurs li>Tes qu'il 
avait lus et que nous n'avons plus aujourd'hui. Bien plus, nous 
devons louer Vincent de ce qu'il ne put soutï'rir que sa manière 
de traiter son sujet tùi circouscjcite dans les étroites limites de la 
philosopliie scolastique, qui ne comprenait que la dialectique, et 
la métaphysique, et de ce qu'il voulut comprendre aussi dans son 
ouvrage la philosophie morale, la philosophie naturelle et même 
la politique. De cetSe manière, il fournit à ceux ,qui ont écrit 
après lui comme une Ibiét de sciences et de connaîasances 
utiles 1» 

Le père Touron dit aus» de Vincent de Beauvais : 
« n a écrit pour les persr)niîes de iuub les états et de toutes les 
conditions , comme il a Uailé de toutes 1^ matières. L'cspril de 

(1) Brucker, Hût rritk. phiL, t. III, p. 784. Cet historien comprend, 
sous le nom do scolu.^lique, toute la philosophie du luoyen-âge; taudis 
que ce mot désigne seulement la philosophie enseignée dans 4'Ëcole. 
Or, kn mémo qoe dans les éeol«B dassiqnes on nuisit «nsmuBé qaa 

la logique» la dialectique et laméiaiihysiQue, il ne s'ensttivfttlt pas qii» 

cette philosophie élémentaire fût toute la philosophie du moyeu-âge. 
Cetto distinction de la philosophie de l'École, appelée scolas^tique, et 
de la philosophie de répoqu(\ culliNce (l;ni« |p> grnnds centros <1o la 
science cîitholiquc: eetXi^ disliuclioii, <lis-je, est pruu\ce jmr hs ni- 
vaux de Hugues, Uicliard et Gauthier de Saint-Victor; par o«ux de 
saint Isidore de Séville et de sahit Anselme, d'Albert le. Grand, de 
saint Thomas d'Aquin et de saint Bonaventure, et de tant d'autres, 
qui ont traité tontes les parties de la philosophie. Cette méprise de 
Brucker est encore celle dé heniu oup d'hommes de lettres de nos joois. 
ijue (lirnit si l'on jugeait de ïa philwophie de notve aièeie par Mlle 
qui s euâei^ue dans les écoles 1 
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^èMéma éÊmiéxàmé fmU'ôamêaKai âm m^frmàn 4m\B^, et 
«I «si élmné û*j ¥OÛ,«««c beawxMip dettdllelé, une érudition 
qui suppose la lecture d'une infinité d'ouvrages, dont il rappoite 
à proiX)s ce qui lait à son sujet (1^ » 

Ces témoiiznages sont cuiitiiiiios par Echanî et Quétif . ps:ale- 
mentdoiiiiiiKMins fâ^: par celui des bénédictins de J)(H]ai, ♦diit urs 
de l'ouvrage (ie \iU(t'iil (itj Bcauvais, et qui l'ont publié sous un 
titre evtrômemenl i)ompeu\ ; j)ar celui de Farisot, dans la JWi- 
ffraphM unM7<Tire//e4eMicbaud , article Vincent de Beaumis; par 
celui de Dmiummi^ un des isentinuateurs de Vffistmre Mtêiraimkt 
la France, commencée {lai les bôaédietins de SeîAl-JMbLiv, •^jern- 
tÎBiiée {Mtr-filusîeiim memlxeB de riBStilut .de f ntnce (3). . 

Qouai m mérite iatriaaèqae de Toaiwege, au point de vue du 
pàui et de la métiiodev de sa valeur tittéteini el. philoiophique , 
il y a eu des ofnuion» extiémes bien diffiéifentes : Im uns n'ont 
m dans TcBuvie de Vîueent de neauvus qu'une compilation 
désordonnée et indigeste, sans con ce]>l ion, sans i^énie, sans in- 
telligence; ils ne veulent voir en lui «pi un vil plas^iaire, nicapa- 
ble de rien concevoir par lui-même, et qui ])ille et dc' va lise tous les 
auteurs pour s'eniidiir de leurs dépouilles; 2' les autres en ont 
fait un génie incomparable et ont evalté (»utre mesure son œuvre 
encyclopédique, en l'appelant la Bibliolttèquedu monde, Y Histoire 
de toute la naiwrtg ïEnoyokpédde de toutes les sciences, le Jr^MT dr 
imfik ihio pkie mortik^ ï Amphithéâtre de l'héêtoire de Càumanillis 
UB ottviige û laieaiaomposé, à Taide de mgrimes et de dûcteiuai 
des awilleuxs autem, q[u*il n'y ^ a pas de plus difficile, de plus 
utile» ni de plus ugiéaUa, sous tous les lai^^torls*.. 

D!at>etd, Viaoent de Beeuvais n'est point un plagiaire,. pai»* 
qu'il dédaie que son iBlention était de faire un livie entièifimeitt 
composé {eontexium^ de textes, de passages, d'extraits des meil- 
leurs auteurs qui ont traité les mêmes matières qu'il aura à trai- 
ter dans son ouvrage, el i\uh clun^ue empiuul d'idées, dt^ textes 
ou de doctrines, il cite les auteurs d'où il les a tirés. 

Son 'Hivrageenrydopédicpie n'»^tpas non j>lus une omimc >.ans 
lulttlii^jence et sans génie : il en suppose, au contraure, beaucoup 

(1) Hist, des hommes illustres de l'ordre de Saint- Dominique ^ par le 
P. Touroii, dn même ordre. 

(2) Voy. Scriptoree arêiniê pradieat^ 1. 1. 

(9) Biit. Httér. de le Fratiev, t. XVin (anaée 1835). 



pour pouvoir condenser ainsi, en quelques voiunns m-tolio, 
toutes les connaissances antérieures des Grecs, des Romains, des 
Arabes, des Pères de l'Église et du moyen-âge, non seulement sur 
la (héologie, la morale, l'histoire, mais encore sur les arts et k» 
sciences. Ne iallail41 pas ([uerauleur pût étudier, dftBs les sources 
oiigiiialeS) loiitoa les owinaiagaïic» humâmes» en acquérir riatet* 
MgNioe pÛlosqphique, pour les eabiaanr toutes dans «on vaste 
Sânîe, pour en faiie une statistique ai complèile, pour les traiter 
amtafttdemMiode» que tout te monde poirait les éliidîart aTen 
servir comme d'un répertoire univenelt et se famittatiser aisé- 
ment avec tous l&s genres de coimaimneest 

L'éloge que les l)énédictins faisaient de cotte œuvre encyclo- 
pédique était juste et bien mérité, si l'on considère l'époque où 
vivait \ incent de Beauvais. Mais cet élo^e porte avec lui sa res- 
triction. L'ouvrage dp yin<'(*ni il*' l^'auvais é(ai( uiir (puvre ingc- 
nieuse, et même une œuvre de génie, en ce sens qu'il en fallait 
beaucoup pour emlsasser toutes les sciences, même au degré 
dimperfection où elles étaient alors ; mais non en ce sans que ce 
fût une asam ayant le mérite de ToriginaUlé , quant au fond des 
idées, aux découvertes, aux inventions, au s^le, ou quant à la 
ciiMnposition Uttéraiie et philosophique. 

L'importance réeUe de cette CBuvre encyclopédique^ son utilfté 
véritable pour le progiès et la dittUsion des lumiîfes, l'admira- 
tion dont elle fut généralement l'objet, nous sont encore confirmées 
par le grand nombre de copies Tii.niuscrites et d'éditions impri- 
mées qui en ont été faites, malj^K! son énorme étendue, et non- 
obstant le grand réveil des arts, des s* k ih o';, dr^ lettres et de la 
piiilosophie, h Vvymque de la ri naissance : mamiscrits innom- 
brables et jusqu'à sept ou huit éditions différentes! 

CeUe (Euvre de science universelle a fait oublier les autres ou- 
vrages de Vincent de Beauvais, dont plusieurs se retrouvent dans 
\e Spéculum m^jMê, en tout ou en partie, aMgés ou •» «âalema* 
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CHAPITRE lY. 

min «àiiftiAU vo smmw muuê £t in su paiNCimis m? moms. 

L'objet général du grand ouvrage de Vincent de Beauvais nous 
est dairement indiqué par œ qui en a été dit jusqu'à présent* 
Voici maintenant eonunent il en expose luirméme la teneur gé- 
nératet l'ordre, le plan et la méthode, dans son Frohgue^ dans 
lequel il nous est déjà permis d'entrevoir les pensées philoso* 
phiques qui ont préddé à la composition de cette (euvre ency- 
clopédique : 

a Tout cet ouvrage, dit-il, conULUil somniaireraenl : 

D D'abord, un pelit trailé de Dieu, un en trois j>ersonnes, créa- 
teur de toutes choses ; il traite ensuite du ciel empyrée et de ia 
nature des an^^cs, de l'état et de l'ordre hiérarchique des bons 
anges, de la ruine et de la méchanceté des anges orgueilleux qui 
se sont révoltés contre Dieu. Après cela, l'ouvrage traite de la 
matière informe et de la fabrication du monde, et, en suivant la 
série de Tceuvre des six jours, il traite, par ordre, de la nature et 
des propriétés de chaque chose en particulier, 

ji L'ouvrage traite ensuite de la condition du premier homme, 
de la nature et 4es forces de Vftme ; des sens, des parties et des 
propriétés du corps humain; du repos de Dieu et de la manière 
dont il opère ; du premier état de l'homme et du bonheur dont il 
jouissait dans le paradis terrestre ; de la chute de rhornme (U de 
ses nombreux oliâtimcnts; du péché en général et do ses diverses 
espèces, des ])i(»piiélés et des effets sont propres à chacun. 

i) Après cela, un traitera de la réparation de l'homme déchu; 
des propriétés de la loi et des autres vertus, selon leur ordre; des 
dons du Saint-Esprit et des huit béatitudes. 

» Nous traiterons aussi du nombre et de ia matière de toutes 
les sciences. 

» £n dernier lieu, en suivant la série et Tordre des temps, 
notre ouvrage, dit toujours Vincent de Beauvais, contiendra This- ' 
toire des choses mémorables arrivées dansie monde, et des paroles 

3 
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iiR'nior.'ihU'"^ 'jni \ ont (M(' flitcs, (l«'j)iiis rorigiuc des si^'cl»^ jus- 
qu'il iKilre temps ; le commencement de l'Église à Abel et son 
développement sous les Patriarches, les Juf^es, les Hois et les 
autres chefs , jusqu*aux temps de Jésu&-€hrist et des Apôties, 
d'après l'ordre de l'Histoire sainle. Nous rapporterons en mhne 
temps beaucoup de dioses utiles sur les actions et les discours des 
peuples païens. 

» Ensuite nous raeonlefoiis avec plus d'étendue lliistoiTe eccié- 
siastique , en suivant la sucoessioQ des empereurs romains, 

jusqu'à Frédéric, qui fut enipereur de notre temps. 

)) En uailanl de toutes ds ^lati^^es, le prcsetil rmvr.iiîe ne 
cesse pas, dès le [irincipe, de rappeler, cliaciin en son l('in])s, l«s 
autres j;rnnds événements; Toritrine myaiimps, la suicission 
des rois, le» ^ue^^ps et les roinl>al<; les eireuis, les adidus et les 
paroles remarquables dos païens, des juifs, des hérétiques, et le 
nom des livres des philosophes et des |)o6tes. 

» Cet ouvrage fait aussi connaître l'institution, la forme ^t les 
effets des sacrements anciens et nouveaux ; les progrès variés et 
nombreux de l*Ëglise à travers les temps; le nombre et l'ordre 
des persécutions qu'elle a endurées, principalement sous l'em- 
pire des Bomaîns, sous le règne de ses divers empereurs; les ac- 
tions louables, les souffrances et les miracles des saints, savoir 
des Apôtres, des Confesseurs, des Vierges et des Martyrs. 

» Enfin, cet ouvrage euuliendra aussi les actions mémorables, 
les noms des livres, et des eittraits nomhreux des docteurs c^- 
lhi*li([ues; l<*s raiinii-- el lis statuts» dos conciles et des pimlifcs 
romains; les conversauoii> »■( la mnnirre de vivre des saints 
ermites; les W'des et les insliluls des siiints ^^res; les commen- 
cements et les développements des divers ordres religieux, et des 
différentes professions. 

» Nous traiterons en dernier lieu dans cet ouvrage, dit toujours 
Vincent de Beauvais, du mélange actuel des bons et des méchants, 
des divers états des Ames séparées du corps, de l'ordre des cbosea 
dans le siècle à venir» de la venue et des actions de l'Ante-Chrjsli, 
de la fin du monde, du jour du jugement, de la résurrecfîon des 
morts, de la glorificaUon des saints, des supplices des réprou- 
vés (1). 

» La multitude infinie de matières coiiipriscs dans ces indica- 
(i) Prologue, cbap. yt» 
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t^)n?, (lit t(>u]uuib Vilv eui du iiouuvais, peuveol cu|ivc|ial>UiWtîUl 
êlnî divisée^ en trois pnr(i(s principale^ : 

)i l'"* Vii^iE PîATuiiUELLE,qui (.'iiihrassn toute Thistoire ol toute lu phi- 
losopliic de la nature, et traite de la natu^-e des cboses, do leurs 
propriétés, de leurs 'iois, de leur distinelion numérique, m un 
mot^ 4^.tput ce qui regarda les ^(res^ le^f. esi^tence dans le imfn 

p^f Vé!fm noGnmuui, qui cmvv^ vi^t^mam èbré^ d§ 
iQu^ 1^ arts et de touU^ le^ sc^i^pe^, depi^j^ 1^ grAimpftTO ^ ]«) 
aiilpeQ ^ libéraux jusqu'à 1^ ^^ogiç ^ à ki ipéUiphysiqvH». 
Cette pfirtiç fait connaître les iRaiip^res qup iW emhfffWft (H 
Tordre que Ton suit dans leur enseignement. Dans la morrif, 
cette partie doc^inale trail^ des alfect^po^ et (les inclinatioBS de 
l'âme, des vertus et des vices, de la loi et de la grâce, des ohligar 
lions et des devoirs qui doivuiil régler toute la conduite. 

» 3" La DERNIÈRE ENFr< EST msTOKKjLE, et coutieul une hisU^e 
universelle de riioinme et du genre humain, depuis le commence^ 
ment du monde juxiu'au milieu du juu" siècle. Elle ctanprond, 
d'occasion, comme nous l'avons déjà dit, des nolioijs historiques 
sur la lillérature, les arts, les sciences, les systèmes des philoso- 
phes, les grandes erreurs <|ui ont été enseignées dans le monde» 
rétablissement des royaumes et de^ empires et des divers genrea 
de civilisation. Cette partie historique est un Gop^lémeat iiéoçs<- 
saire des deux précîédentes (1), » 

Notre philosophe s'efforce ensuite mo^Uj^ ^WW^ W 
trois ^rtîès'sont parfaitement distiniites par la. nature ^pédftqjuç 
àè& matières ({u'elles embrassent, et coi^m^,§Q)is d'autn^rj^p- 
ports, elles se supposent et se compénèVrêpt, ipi^tufiUemepA» pQur 
s^unir d'une manièie intime, se prêter un n^ut|iel secours et s^'é- 
clairer réciproquement. Cest ainsi qu'elle^ coatribpent h la réha- 
bilitation, au perfectionnement et au l^pheur de Vboipn^e (2). 

Ainsi, il n'est rien que Vincent de Beauvais n'ait cru devoir 
embrasser dan^ son encydopcîdie de toutes les sciences, dans sa 
f;iaude conleni[)lation du monde, Spcculum majus. Et, pour qu^ 
l'on ne pût pas se méprendre sur son inl^^nfipn, U çc^m/n^iice p^ 

(1) Ces quatre alinéas sont l'abrégé de plusieurs chapitres du Pro- 
logue, daat knqnilft tiiieent de Btaiifais «zpoee le plan général de 
son grand ouvrage : Spècuhm mqffu, 
Pfologne, diap. it-vui. 
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(Hablir, dans son Prologue, que la science est, de sa nature, unî- 
vorscllp; que c'est avec raison qu'il a voulu tout embrasser dans 
su II \ .Nte ( oiYîpendium de toutes les c/>nnaissances humaines. 

Puis, suivant toujours la même pensée, notre auteur fait l'apo- 
logie de chaque partie de son f^rand ouvrage, pour montrer l'uti- 
lité, l'étendue et l'importance naturelles des sujets qui y sont 
traités. « L'homme, dit-il enfin, cet abrégé des merveilles de k 
création, ce petit noonde, cette créature universeUe» f^te à l'image 
et fesBemblance de doit être lui-même» par sa pensée et 
par sa sagesse, l'imam vitante de runirers, le grand miroir uoi- 
veisel, dans lequel devront se réOédiir Dieut le monde et l'hu- 
manité (1). » 

L'amour de la science pour elle-même, étant le plus bel ome-^ 

ment de l'âme et la plus puissante exhortation à la vertu et à la 
piété, fut aussi le piincipal motif <pii soutint Vincent de Beauvais 
dans ses travaux et ses études, dans ses n i lierches et la coni[H)si- 
lion de son prrand ouvrage. «La vie de i liomme est courir, dit-il, 
sa mémoire peu capable et très oublieuse, les livres numbr&ux. et 
la sdenœ inmiense. Il sera ioiUG très utile de faite un coropen- 
dium, un recueil abrégé de tout ce que les docteurs catholiques 
et les auteurs païens, les poêles et les philosophes, les historiens 
et tes savants, ont dit de plus vrai et de plus utile sur les diverses 
branches de la science, d'autant que, dans ces derniers temjps, 
par la négligence des auteurs et des copistes, il règne une grande 
confusion dans les citations que l'on fait des anciens qui ont écrit 
sur ces matières, au point de ne plus pouvoir reconnaître ce qui 
appartient aux uns ou aux au li es. 

« Quaiit à nous, dit Vincent de Beauvais. nous eilun^ jtar nous- 
mêmeou après avoir vérifié les textes, và non d'après les autres; 
nous indiquons l'ouvrage et l'auteur (jue nous citons, et nous le 
transcrivons fidèlement nous-même ou par la main de nos co- 
pistes. Puissent nos efforts et nos travaux contribuer h l'établisse- 
ment des dogmes de notre foi, à la formation des bonnes mcaurs, 
à l'accroissement de la piété, de la charité, de la ferveur et du 
lèle parmi les fidèles! b 

Tinoent attachait la phB grande importance à la propagatioo 
et àla difliision des lumièies. La raison et la sagesse ont toiqours 
été le'caractère distinctif de l'homme, et le principe du bien pens^ 

(I) Prologue, iùitl. 
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et du bien agir Cependant il n'ignorait pas les critiques que 
des esprits chagrins et méticuleux, comme il y en a dans tous les 
tnnps, fàisaient cxmtxe son entreprise : les uns la tiQUYaieht d'une 
longueur désespérante; les autres la regardaient comme une 

nouveauté dangereuse; d'autres attaquaient ou la partie physique, 
ou la partie doctrinale, ou la parlic nioralo, ou la parliu liisto- 
rique; d'autres cntin n'en comprenaient pas l'utilité ni la con- 
venance. T\s ne pouvaient s'accoutumer avec l'idée d'une science 
universelle, ni avec cette multitude de citations tirées de sources 
et d'autorités si diverses, ni avec cette composition en un seul 
corps d'ouYrage, en un seul système philosophique, de doctrines 
d'une origine et d'une nature si différentes. Vincent de Beau vais 
aborda franchement toutes ces difficultés, et il ne se les dissimu- 
lait pa& Voici comment il répond à celles qui étaient les (dus 
spédeuses. 

« Je suis certain, dit-il, fil je me confie dans le Seigneur, que cet 
ouvrage ne sera pas peu utile, non-seulement à moi, m^ encore 
à quiconque fétudSia avec attOTtlon. Noa-se^^ iFest très 
[uoprej^jairejconnaître Dieu en lui-même et dans les créatures 
visiblÊS_eUnvisjbï^7ë^ par cela luéme, à 11 luire aimer, à allu- 
mer le feu sacré de la piété et de la chaiilé. dans les cœurs, par 
les exemptas et les sentences enflammées d'un grand nonUice de 
"^cfocleurs; mais il est encore tiès utile pour la prédication, les lec- 
tures, la controverse, la solution des difficultés et das objections, 
et, généralement, pour expliquer clairement presque toutes les 
questions de morale, d'art ou de science (2). 

9 Quant aux autres reproches, dit-il encore, ^ veux dire ceux 
de longueur et de nouveauté, il s'agit de s'entendre. Mon ouvrage 
est long, sans doute, » vous considérez l'étendue des matières 
qu'il embrasse, la grosseur de ses volumes, la multitude infinie 
de notions utiles qu'il renferme; le tout ramené à l'unité philo- 
sophique d'un enseignement doctrinal. Mais devons-nous nous 
étonner si la science est grande, puisqu'elle embrasse Dieu, l'imi- 
vers et l'homme, la religion, ia morale, ^hisloi^^ les arts et les 
sciences? Étonnez-vous plutôt de ce que Vincent de Beauvais a 
pu concentrer dans un si petit abrégé tant <]e vr'vités et de doc- 
trines différentes, éparses dans une muiiiiude luliuie d'ouvrages. 



(1) Prologue, cbap. hv. 
(fi) Prologue, diap. iv. 
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nicn hrtn (jneimm ouvrnp^o soit trop loncî, dites donc, an œn- 
li<iin% nii'il est iriliiMinV'ht trop jiotil; ni.iis il nVsl tel, comme 
nous r<-ntHiS dit, qu'?! cause de la i'aihli'SMt de l\'>pril humain, et 
du |.eu de lemps (|ue les liofnmes daignent accx)rder à la culture 
de la plus précieuse de leurs facultc's, li raison {i). » 

Vincent de Beau vais continue : «Mon ouvrage est nouveau, di- 
tes-vous; il est modenie: par la composition, le recueil, le choix, 
rordietatràirangcment des matières, c'est indubitable ; qui pour- 
rait le niër et soutenir le contraire, puisque c*èst moi qtd l'ai fait? 
Mais, ajoute-t-H, la màniire dont je procède ii*est pas tout à fàif 
sans exemple, comme nous venons bientôt; et mon ouvrage est 
réelletnent bien ancien t^ar la nature des matières qui y sont 
contenues, par l'ancienneté des sources d'où je les ai Urées, par - 
la vénérable aiUiquité des autorités, des savants et des docteurs 
sur lesquels s'aj>puieid nos erisrlLniements etin»s (loclriries. Enliu, 
ancien ou moderrie, je ne t raiii> pa^ de le dire, iikjii ouvrage n*en 
est pasnioios prélVialile, pour la géiiéralilé des hommes, à tous 
les anciens, en ce qu'il oHre, en un même corps de doctrine un 
recueil de tout ce qu'Us 6nt écrit de mieut sur les diverses parties 
de la science (2). » 

Tincent de Beauvais répond ensuite au reproche d'inopportu- 
nité et d'inutilité, en passant en revue les principales parties de 
son ouvrage et les divers avantages que Ton en pouvait retirer. 

« Ëh! quoi , s'écrie-t-ÎI, est-41 donc nécessaire encore de dé- 
montrer longuement coihbien il est utile d'entretenir les hommes 
des vertus et des vices, de tout ce qui appartient à rédification 
publique, et <le ce qui peut contribuer à l'en trot ien et h l'évidence 
de la foi parmi les peuples? Ces avaiilau'es sont assez évidents 
par eux-mêmes, et soal un résultat as-i'z dnir de toute la |)artie 
dogmatique et morale de notre ouvrage, pour qu'il ne suit pas 
nécessaire d'y insister longuement, » 

« Si, dans un ^and nombre de cas, dit-il encore, l'utilité de 
chaque partie de mon livre, prise en particulier, n'apparaît pas 
toujouis d'une manière évidente, souvenons-nous que l'homme 
est fait pour connaître la vérité par amour pour elle-même, él 
non pas seutement en vue du profit égoïste que Vm en peut re- 
tirer dans le temps présent. Voilà pourquoi, s'il y a bien des 

(1) rrologiio, passim. — Spéculum doctrinale, lib. I, passim. 
(2} Prologue, passim. 
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clidSHs (ju'il est mutile de savoir, il y en a lioaiuoiip qu'il serait 
houleux d'ignorer, et bien i)lus encore <]u»^ notre v>\)y'ï\ est appelé 
à connaître, et qui peuvent l'orner et l'embellir on le perfection- 
nant (1). » 

Comnrio on voit, Vincent de Beauvais ne convient nullement 
de cette prétendue inutilité de la science, ni en général, Ai èn 
pàrticuliet' : selon lui, toutes leâ sciences et toutes les connais- 
sances sont utiles en soi, ne fût-ce que comme perfectionnement 
de ik raisoii èX dé rintèUigence. GUîdé par cette pensëe, t fàii l^â- 
pblo^é dé diaqoe partie de son ouvrage, eÀ démontrant les aVatir 
(âges qui sé rattachent à chacune d*elles.Il tx)iniiience par l*uiiliâ 
de rhistoire* 

Dàiis lé Jftrotr hithrique, Vincent embrasse l'histoire sac^ et 
l'histoire profane, Thistoire de l'Église et l'histoire des royaumes 
et des empires, Tordre chronologique des événements, là succes- 
sion des dynasties, des rois, des empereurs, ilis pontifes, des di- 
vers Etats, de leurs Gouvernements, dé leurs ^'uenes et de leurs 
révoluiions. Les docteurs catiioliiiues et les apologistes de la reli- 
gion rlu étienne se servent avantageusiMoent do toutes les connais- 
sances fournies par l'Iiistoiro poiir li\er les événcmenls (pii ont 
rapport à la foi eliréti<'nne, |)our démontrer la vérité histori(pie 
de plusieius dogmes cliréticns, niés par les païens et les liérôti- 
èlues, et en tirer diverses instructions morales et édifiantes. 

« Par exemple, dit Vincent de Beauvais, ces guerres fameuses 
dans ridsloire, qui ont ravagé lé monde avant que notre roi pa- 
cifique, J4sus-€hrist, eût prononcé sur son peuple des paroles de 
fiait, ^uvent nous ^prendre avec quelle ardeur 11 noiis fatit 
combattre contie les ennemis spirituels, pour le sàtut àe nètfé 
Ame et la ^oire étemelle qid nous e^ promise; puisque les infi- 
dèles èiit comîkaUû avec tant d'ainlèur pour leur salut teikiporel, 
ét ptm dc(|uérir,' défendre ou conseiînâr une gloire tout iiîUnaiiiè, 
dont le temps ne tardait pas de flétrir réelat. 

» Dans ces massacres coiitinuels d'hommes, on voit la colère de 
Dieu contre l6s païens qui le méconnurent, et qu'il abandonna, 
k cause de cela, h leur sens dépravé et féioee, en sorte que, dans 
leurs gu?M i t's d'exleniiinnlion, ils se massacraient les uns les au- 
tres coniino de vils troupeaux qui encombrent inutilémout ou 
ignominieusement la surface de la terre. 

(I) Prologue, ch. vu. 
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B II D'en est pas ainsi du peuple de Dieu, c*estnà-diie des Juifs 
et des chrétieDs. Car les premiers ont échappé, par un prodige 
évident, à rextenninalion qui a effacé, depuis longteinj^s, de la sur- 
face de la terre, tous ces peuples qui les avaient opprimés ou per- 
sécutés, les Ep^yptiens, les (^haldreus, les Perses, les Assyriens cl 
les sut cesseurs de SéleucusNicalor : les seconds, malgré l<»s ])ersé- 
culions à outrance des JuiTs, dos Romains et di -^ Imk tiques, ont 
survécu à leurs cruels ennemis, se sont de plus eu jdu'^ répandus 
dans le monde entier, et forment ])lusieurs nations puissantes^ 
chez lesquelles la guerre n*aboutit plus, oonune chez les anciens, 
à Textennination, ou à resciavage, ou à l'extinction complète, 
comme nations, des peuples taincus« » 

fiofisuet, et idudeuis historiens après lui, ont aussi remarqué 
cette révolution opérée par le christianisme dans le droit des gens, 
en ce qui regarde la paix et la guerre. 

Quant à la nécessité de l'histoire potir constater les faits sur 
lesquels rejiose la divinité de la religion, elle est évidente par 
elle-même; elles plus grands docteurs des premiers siècles de 
l'Eglise en ont tiré un parti merveilleux pour établir les dogmes 
fondamenfiux du christianisme, et réfuter les philosophes, les 
paï(Mis v\ les iiéréliques. 

Ces observations se sont justifiées dans ces derniers tem})s d'une 
manière vraiment remarquable ; et c'est un grand mérite pour 
Vincent de Beauvais d'avoir entrevu la nécessité de donner à l'his- 
tcnre une importance beaucoup plus grande que celle qu'on lui 
donnait généfalement. Ses considéiations sur cette branche de 
l'instruction, et les xues philosophiques qui dominent dans le 
Miroir kinoriguey ne seraient point déplacées dans ce que nous 
appelons la philosophie de l'histoire. 

Nous reproduisons, dans le chapitre suivant, la réponse de 
Vincent de Beauvai.-^ aux autres objections que l'on faisait encore 
contre son iikI ouvrage, savoir : 1" la prétendue inutilité des 
sciences ] h x^iques pour la science Siicrée, qui est d'une nature 
toute morale et toute reliorieuse; 2" l'emploi de la [ibikK(tiihie, 
des sciences profanes et des lettres humaines pour trauer des 
sujets théologiques; 3*^ Tétude et les citations des poètes, des liis- 
toriens, des savants et des philosophes qui ont existé hors du sein 
de l'Eglise. 

C'est avec raison que Vincent de Beauvais insiste sur cette asso- 
ciation de la philosc^hie et des sdenœs avec l'étude de la Hiéolo- 
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gie, sur Télude simuLtaaée de la théologie, de la physique et de 

l'anthropologie. 

En effet, la théologie et la philosophie, la religion et los sciences, 
les heUes-lettres humahieset la connaissance des saintes Ecritures 
6t de la parole de Dieu, soni des puties essentielles d'une seule 
et même disp^siticm de Tesprit, d'im seul et même don dlirm, 
qui est la sagesse (1). 

Sans la.i8lîgion et la piété, les scienoes nous enorgueîIUâsent, 
nous corrompent, nous poussent au sensualisme ou au scepti- 
cisme. « Qui connaît Dieu, dit Platon, est nécessairement sage et 
vertueux ; qui ne le connaît pas est nécessairement ignorant et 
vicit'u v (2). » 

D'un autre côté, sans la science des clioses de la nature et la 
philosophie, la religion dégénère facilorni nf en siipt ixiition. 
« Sans rexphcation véritable des phénomènes de la nature, dit 
Cicéron, on ne peut ni comprendre quelle doit ^re notre piété 
envers la Divinité, ni quelles actions de grâce nous devons lui 
rendre (3). » 

n faut donc connaître Dieu et le monde, et se connaltie soi- 
même. < IKeu, dit Salomon, a tout ordonné pour que diaque 
chose fût belle en son temps : il a gravé dans Tesprit humain 
rhnage du monde même. Cependant, l'homme ne peut concevoir 
parfaitement l'œuvre que Dieu exécute depuis le commencement 
jus<^iu'ti la Im; mais resj)rii de l'homme est comme le flambeau de 
Dieu, à l'aide duquel riiomme découvre les secrets les plus intimes 
que Dieu a cachés dans la nature (4). » - 

(1) Voy., plus bas, le chap. intimlé : PAtloMtpM», mitaphiftifvet 
théologie; leurs rapports et Uur union dam la iogeae* 

(2) Platon, Théétète. 

(3) Cicéron, De Finiby», m, ffi. 

(4) Proverbes.» Sagesse. 
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CHAPITRE V. 

tnriLTri »m «uts-Ltmis ir vài a^wmM tout t.'Étm 

Les belles-lettras, les sciences profanes et les arts libérairii 
peuvent ooatribuer au bien de la leligion sous faîen des rapports : 
c'est un devoir pour les cbrétiens savants de les faire servir à 
cette fin. 

Le grand ouvrage de Vincent de Beauvais, le Spéculum majus^ 
esl composé à ce }M »iiit de vue. Il veut parvenir à nm foi éclairée 
et raisonnai ramener les arts et les sciences à la théologie, les 
faire serv ir aux p^o^;r^s de la foi, des lx)imea moeurs et de la reli- 
gion, et fonder uu enseignement théologique et seienlilique. 
Vincent de Beauvais ne concevait pas ce partage de l'esprit 
humain c ntre les sciences sacrées et les sciences profanes, ni 
surtout cet antagonisme naturel ou nécessaire que l'on a imaginé 
de nos jours entre les données .ou les résultats de ces deux ordres 
de nos coimaissanoes. Il pensait, au contraire, avec saint Faul el 
l'auteur de la Sagesse (2), que le spectacle de la nature, au moyen 
des sciences, était très propre à nous faire connaître et aimer son 
divin auteur. 

« De môme, dit-il, (lu'urieflBUVtBûods rappelle Naturellement 
l'auteur qui l'a faile, celui qui en est la cause et qui l'a produite; 
ainsi la description des phénomènes de la nalure, leur explica- 
tion par leurs causes, leurs propriétés, leur^i ofTets, leur contem- 
plation poéli(|n<\ religieuse et philosopliique , sont tout aulant 
d'hymnes à la gloire du Dieu eréateiir. Delà l(^s jtreuves de l'exis- 
tence de Dieu et de la divine Providence, tirées de la création, de 
Tordre et du gouvernement du monde, par lesquels se manifestent 
sa puissance, sa sagesse, sa bonté, c'est^è-diie son existence et 

(1) Yoy. lu Piologue du Spéculum tua/uë. — Le IrmidJe Ermiitiom 
ftHor. régal., cap. zn. 

(2) Yoy. saint Paul, £p, aé Êm., cap. 1, % S. —SopiMl. 
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sa providence par rapport à Tunivers et à l'homme. Là nature est 
done le livre de Oied et le monûment de Dieu, pour qui sait lire, 
voir comprendre, et les ^cienëes ttaCurelles solit l^explicafion de 
ce livre ët de ce monument, pair Itisctuels tteu manifeste à toutes 
les crëaturek son existence, ses petfeûtîôh^. Ses bienfaits [1). i> 

C'est pourqufii Vincent de Beaùvais entv^rend d'èxposet ces 
sciences aveè toute l'exactitude dont il est capable ; et il ne peut 
s'arrêter à l'idée qu'aucun homme puisse les regardeV comme 
inutiles, pour peu qu'il soit raisonnable et capable de lire lui- 
même, à l'aide des iumiiTes de la raison, dans le grand livre de là 
nature, dans lequel la puissance, la sagesse et la bonté d'un Dieù 
créateur, ordonnateur et conservateur du monde, sont écrites en 
caractères si lisibles, si inetfaçables. 

Car, comme le dit notre grand saint Basile, « ceux qui s'élè- 
vent avec intelligence des choses visibles À la vérité invisible, per- 
çoivent d'une manière c^taine tous ces monuments du suprémé 
bienfaiteur, dans la terre et dans l'air, dans les eaux et dans le 
del , et partout où l'on peut en aperoeVoû'. C'est ainsi que, le 
Seigneur s'attachant, pour ainsi dire, \ tous les sens, il ne reste 
pas de temps pour pécher, et il n'y a plus ïléu, pour l'enneini 
de notre salut, de nous suggérer des Choses mauvaises qui nous 
soient funestes, » 

«A cet avantage, continue Vincent de Beauvcij^, s'en joint un 
autre qui ne saurait être méconnu ou dédaigné des docteurs, des 
prédir.nipors, ni d'aucun de ceux qui exposent lo-^ saintes Ecri- 
tures, «pu défendent la foi catholique contre les inlidèles ou les 
hérétiques, etc., etc.. En etfet, comme la beauté de ce monde 
inférieur lui-même est admirable i Comme elle est agréable à la 
raison, quand elle considère attentivement, non-seulement le| 
modes, les nombres et Tordre des didses qui sont placées dans le 
monde d'une manière si régulière et si convenable, mais encoié 
. Uè révolutions des temps qui se dèroident et se développent par 
là naissance èt la mort des différents êtres, par l'apparition, U 
rétraifè èt la succession dés divers phénômènes de la nature. 

» Siiûs parler ici de ceux qui ont le cœur pur, et dont le privilège 
est de voir Dieu et de se délecter dans celte contemplation, <piaul 
à môi, le dernier des pécheurs, encore tout plongé dans les souil- 
lures et les illusions des sens, je me sens cependant aliecté d'une 

(1) Ces idées sont soaveatexpriÂîiéâb ^àir Yinceat de BeaUvaiB. 
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certaine suavité sj)iriiu('lle envers le creaieur et le recteur du 
monde, et j'ai pour lui une i)lus grandi* vi néralion et un [)lus 
profond respect, lorstiue je contemple eu m^ine temps et la ^Tan- 
deur de l'œuvre de la (T^'fMinu, et sa durée, et sa beauté, et sa 
maguiliœnce. En effet, malgré sa déprradalion et son abaissement» 
râme s'élève quelquefois un peu au-dessus des affections terrestres 
et sensibles où elle est plongée, jusqu'.^ la lumière de la contem- 
plation. De là» comme d'un lieu éminent, pWc considè re d'un seul 
legaid la grandeur du monde, la multiplicité infinie dee créaturas, 
la durée totale de TuniYets, la succession des Aires, des faits et 
des phénomènes ; et de cette contemplation, l'âme s'élève, au 
moins par les ?eux de la foi et i>ar la vue de l'esprit, jusqu'à 
contempler k grandeur Infinie, la beauté inoompambie et Téter- • 
nité sans fin du Créateur lui-môme. Car le monde, par son immen- 
sité, imite coiiiiiie il i^eut l'iiUiuilé de Dieu; par sa durée indéfecr 
tible dans la succession > (Hres et (les phénom^^Ps qui passent, 
il nous rappelle son élernit('; <•! j^nr \ii niiilliUiilc et l'harmonif* 
de ses parties, il nous représente, tant bien <^ue mai, sa beaulc 
sans tache et ses perfections infinies Jl). )> 

On ne saurait renoncer à de si grands avantages sous prétexte 
que ce serait aspirer orgueilleusement à une science univers(»Ue; 
qu'une telle science est inutile à un chrétien édairé des lumières 
de la foi, et que, pour fonder une telle science, on est souvent 
obligé de recourir aux sciences mondaines et aux auteurs pro- 
fanes. 

Cette aspiration de l'flme, dit Vincent de Beauvais, vers une 
sdmce universelle et supérieure, n'est pas nécessairement une 

orgueilleuse prétention, puisqu'une telle science est le but de 
toute activité et de toute perfectibilité inlelle< tueile de l'homme, 
ét qu'il est dans la nature de la science d'élrc universelle, comme 
nous l'avons déjà démontré. 

D'ailleurs, ajoute-t-il, la tentative que nous iaiMins pour fon- 
der une telle science n'est pas tout à fait sans exemple, même 
de notre temps : car, sans parler ici des docteurs des premiers 
siècles de l'Église, si remanpiables par l'univeisaiité de leurs con- 
naissances, n'avonMous pas eu, mim aussi, nos docteurs uni» 
veisels, Isidore Hispataisis, Hugues et Richard de Paris ou de 
Sainl-Yictor, etc», etcT Mais, dit Vincent de Beauvais, eomme 

(t) Prologue., chap. vi ot alibi, passim. 
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ceux-ci ont plutôt désiré de fonder une science universelle qu'ils 
ne Tout fondée réellement, (xnnma Us n'ont fait qu'en effleurer 
légèrement les diverses parties, je me suis mis moi-même à étu- 
dier les pbilosoi^es qui ont traité plus longuement chaque ques» 
tion, eC j'en ai extrait, aussi bien que j'ai pu, tout ce qu'il- y avait 
de mieux. 

Ajoutez à cela, dit encore Vincent de Beauvais, que, bien loin - 
d'dtre inutiles ou étrangères à la science divine, toutes les sciences 
sont ses servantes, et qu'elle est leur reine et leur souveraine : 
<j'est ce qui fait que, de tout temps, elles ont souvent été em- 
ployées pour établir les dogmes de la foi chrétienne, conformé- 
ment aux usasses apostoliques. « L{)rsque (|uel(iu'un, dit saint 
Pierre, apôtre, iLuis une épîtrc jointe à ritinéraire de siunt Clé- 
ment, ;i i ( eu des saiiiie> tcrilures une règle complète et sûre de 
ce qu'il doit regarder romme vrai, il pourra, sans absurdité, 
employer h l'établissement des dogmes véritables les connais- 
sances qu'il aura acquises peut-être dans son enfance par une 
instruction libérale (1). 

Vincent de Beauvais répond à peu près de la même manière * 
au repiodie .d*avoir dté souvent les poètes, les philosophes, les 
historiens, les savants, tous les auteurs profanes. H s'appuie 
d'abord sur l'exemple des saintes Ecritures elles-mêmes, où l'on 
trouve ces sortes de citations; ensuite sur l'usage des plus grands 
docteurs de l'Eglise, si rraiarquables par leur immense érudition, 
tant profane que sacrée; enfin sur une justification raisonnable 
de cet usage, tirée de saint Jérôme, auquel un envieux calomnia- 
teur faisait le môme reproche. 

«Tu redemandes, lui diL l illustre docteur, pourquoi, dans 
nos modestes ouvrages, nous citons quelquefois des exemples 
tirés d'auteurs profanes, souillaul auisi la pureté de l'Éclise des' 
restes impurs des auteurs y^aÏPus.Tu ne me ferais pas eu repioclie 
si tu lisais les saintes Écritures sans prévention, et si lu ne con- 
naissais pas toi-Hit^me les auteurs profanes. En effet, n^ voyons- 
nous pas, dans Moïse, les Propiiètes el les Apôtres, des citations 
de ce genre? 

» D'ailleurs, le Seigneur prescrit ceci dans le Deutéronome : Si 
une femme captive vous plaît et que vous vouliez l'épouser, il 

(1) Voy., plus bas, lechap. intitulé : Philosophie, métapUyaii^ue, théo- 
logie; leurs rapport» et leur union dan» la mgeMê, 
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Uiuf^ préai^leinent, lui raser la lêtç et ies sourcils, lui cpuppr 
ongles et tau& l^s poils du corps, e( l'épuu^n ciL^uite. Qu'y a-t-il 
donc d'ctoQnai>t si moi aussi, Touiant ôpnuser la pliilo^pbie à 
cause des giAcw de sou éloquence et de la beauté de ses divers 
ipembies et de qes difféieDtes parties, d'étrau^ie et d^ capjfvi^ 
qu'elle était, je la fais israélite et chiétiemie, afin de ûiLpiieiidxe 
ensuite pour épçnse; si f ea letraMhe le leniu aarO^delVo- 
Hitrie, de Veneur, du seusfuaHsme, de la volupté e( des auti^fi 
passions, pour Tembrasser ensuite, ainsi purilGuée et sanctifiée, 
dans un amour également pur et §aint, et donner au Seigneui: 
Dieu <lts anpées, des enfants purs et sans tache. » 

De plus, ajoute S itu cnl de Beauvais, n'est-il pas évident que, 
de ni('uie quo nous citons les auteurs sarrés pour ('taitlir la foi, Its^ 
dogmes et In nioral>' dr ni»tn' sainte religion; ainsi, nous ne pou- 
vons citer qijuî les phdosoplies et ies savants pour toutes les ques- 
tions qui ne sopt pas résolues dans les auteurs saa:ifâs. C'est pour 
cela que nous çitoiis les mathématiciens pour les mathématiques, 
les physiciens pour les choses physiques, les médecins pour la 
médecine et la physiologie, les historiens païens pour Thistoirede 
leurs nations. Et si, dans ces divers auteurs, il y a des dioses 
conformes h notre foi, ou qui, sans la contredire, peuTe^t nous | 
être utiles, nous les acceptons avec joie et reconnaissance comme 
Yenmt originaireroent de Dieu, source première de tout ce qui est 
bon, vrai ou utile. Car c'est à nous qu'il est dit : Omnia probate; 
quod bonum est temtp; expérimçntpz toutes ( lioses, eîi relepez ce 
qui est bien. 

Ce qui faisait dire à saint Jérôme contre l'hérétique Vigilance : 
Optris et studii mpî est multos fegfrc, ut e.r plurimis diversoK 
carpatn flores, non tam omnia proimlurus, qt^am quœ mni bona 
electunu; l'objet de mon travail et de mes études est de lire 
beaucoup de livres afin d'y cueillir ui^e grande variété de fleurs, 
moins pour le vain plaisir de tout éprouver par moi-même, que 
par rintentiop plus louable d'en reçueUlir beaucoup de biens 

Je n'i^ore pas, ropi^^ Vincent <fe Beauvais, que les philor 
sophes et les savants ont enseigné beaucoup de choses différentes 
et même contradictoires : ils ne sont pas toujours d*aqooid entre 
eux, ni avec eux-mômes, ni avec les dogmes catholiques. Mais, 
dit-il, c'est un résultat inévitable de l'imperfeclion humaine, et 

(!) Prologue, chap. xii et alibi, passiiii. 
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c'est il nous d'exercer notre raison et de faire preuve de bon jufïe- 
merit, en dioisissant ce qui est nit?illeur et plus partait, en citant 
seulement ce qui est conforme à nos saintes croyances ou m 
leur est pas opposé, çn léfutanjt ce qyi j coi^|raiie, en ccu^- 
géant ce qui est défectueux, en redr^satit, les uns pariesautras^ 
les savants et les philosophes. 

Le bon sem nous apprend, en eflEét» dit-il toujours, que« 4(Ui8 
l'ordre de la nature, il ^ a des choses qui peuvent étie utiliB^' ou 
nuisibles, selon les temps et les circonstances ou selon l'usage 
que rdn en fait. Nous ferons donc ici Tolftce d'un bon mé(^ii^ 
qui change le poison en remède, qui utilise les dioses saines 
dans rbvgiène, qui uçe de tout avec disœrnei^entet 'à propos, 
qui consulte les auteurs compétent^ pour les choses de Tordre de 
la nature, et qui, dans le doute et les contradictions» suit une r?'gle 
supérieure dictée par la sagesse et la prudence, ou s'en tient aux 
lumières de sa propre raison. 

Nous devons en user de même, dil uutie auteur, ave<: les livres 
apocryphes, et, en jïénéral, avec tous les livres ({ui n'oiii pas pour 
nous une autorité sacrée et in' ontestable connue les saintes 
Écritures, les canons des conciles, les décisions de rÉp^lise. Nous 
devons appliquer à tous ces livres qui ne font pas n'^^le de foi 
ce que disait saint Jérôme : a Mon occupation et mon désir sont 
de lire beaucoup de livres, et de cueillir les différentes fleurs qi^ê 
je puis j rencontrer. » ^ 

n ne faut donepas croire, ajoute Yinœntde Beauyais, que tous 
les livres cités dans notre ouvra^e^ ' ou dans 'ceux des' autres 
auteurs catholiques, aient la même autorité. On doit dire, at| 
con^aire, comme samt Augustin dans son JP Uwie contre Famte: 
k Nous sommes de ceux auxquels l'Apôtre dit : Si votre sagesse 
vous apprend quelque autré chose que ce que je vous ai enseigné, 
sachez que c'est Dieu même (|uî vous le révèle également. Cepen- 
dant ces sortes d'ouvrages doivent ôt re reçus, non à cause de leur 
autorité, iiiins à cause de leur utilité pour le progrès de notre 
raison ; nous les Usons, non par la nécessité d'y croire, mais avec 
la liberté de juîier ce qu'ils nous enseiijnent. C'est pourquoi les 
callujii jut tli^Un^uent deux sortes d'écrits : les canoni([ues, qid 
font autorité et sont la loi et la règle nos croyance^, de notre 
conduite et des recherches de la raison ; puis tous les autres li- 
vres, dont l'Église permet l'usage pour ne [)as (Mer aux chrétiens 
Tocçasion de se livrer aux exercices si salutaires et si utiles de la 
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parole, de l'éloquence, de la dialectique, du style ou de la dic- 
tion, et des inveâligâtiûiis dilticiles de la science et de la philo- 
sophie. » 

Or. reprend Vin ( ont ilu liCtiuvais, l'ordre liiérarehiquc en excel- 
ienvAi ei < Il ;iuluraé !• - livres que nous avons à citer, est celui-ci : 

1" Les fci rilures canoniques; 

2" Les décrets de TÉglise, des papes, des conciles; 

3<* Les Docteurs de l'Église, dont la doctrine esl recommandée; 

i"* Lee savants, les philosophes et les historiens profanes, pour 
les choses qui sont de leur eompélenee; 

9* Les poètes et les orateuxs, pour les vérités de l'ordre naturel 
4iu*i]s ont bien dites, pour les belles pensées et les beaux senti- 
ments qfu'ils ont bien exprimés. 

I. I^^lise a toujours reconnu en théorit^ comme en pratique : 
V que la raison de 1 iiouime, qnnKjiii' (li'clme et déf?radée, n'élaii 
pas dans une rompIMe inipui>>aiu e pour les vérités de Tonlre 
naturel, mais cju'elle pouvait se livnM ,i Ictir rerlitn hc aver In^aii- 
coup d'avantages; 2" que l'iionime, tiuoi(|ue non enlu rniiciu 
dépouillé, par la chute, de toutes les vérités de l'ordre surnaturel, 
ne pouvait pas, par ses seules forces naturelles, demeurer dans cet 
ordre, ou s'y élever par ces mêmes forces; 3^ que la révélation et 
la grâce du christianisme étaient nécessaires pour maintenir ou 
réint^prer le geuie humain dans r<miie surnaturel, et que les 
lettres humaines, la philosi^thie, Thistoiie, les )^ux-arls et les 
sdenoes dîtes naturelles et profanes, avaient été et étaient encore 
très utiles pour préserver l*honune du matérialisme et de la bar- 
barie, pour préparer le genre humain au christianisme, pour 
formuler, orner et emJjellir des formes j)oéli(|ues, oratoires et 
philos< ►plaques, la science sacrée ap])elée la tlu ologie. 

Notre philoM)i>lie, qui s.nail parf.iifement toutes ces ckoses, 
(jui n^jiuait ;i sat^u ios liai inonies de la toi et de la science, (lui 
voulait établir Un rapports qui unissent, dans l'homme et l'uni- 
vers, l'ordre naturel et l'ordre surnaturel, qui désirait fournir aux 
prédicateurs et aux théologiens les moyens les plus faciles d'éle- 
ver les Âmes de l'ordre de la nature où elles sont plongées à Tor-- 
dre surnaturel de la grâce auquel elles doivent aspirer, par la 
méthode du phn connu au tnotiu comntf du plnt fmU nu p/tit 
diffeiU; Yinoent de Beauvais, dis-je, ne se méprenait pas sur la 
nature des secours que, humainement parlant, la sacrée 
pouvait recevoir des sciences naturelles ou profanes; et, en citant 
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dbers auteuis, il n'acooidaii pas k mène autorUé aux toi- 
vains inspiiés et aux philosophes, àk Bîbleet à An8U)te,ocHiiiiie 
font dit si souvent, eEtie auties sottises contre le moyen-lige 
dirétien et catholique, cette foule d'écrivains riiapsodes, sans ins- 
tnu^n personne et milkiiépar de longues études, qui, dans ces 
derniers temps, ont défiguré notre lilléralure classique. Vincent de 
Beauvais, comme nous l'avons dit, distingue au contraire avec 
soin les divers degrés d'autorité et de conliduce que l'on doit 
accorder et reconnaître aux ditlérentes sources d'où il va tirer les 
matériaux de son ouvrage encyclopédique. 

Nous ne citons pas, dit-il, au môme titre, ni avec la même foi, 
ni avec la même confiance, saint Paul et Aristote, les auteurs 
sacrés et las livres profanes, les phUosopbes et les docteurs de 
l*Église, les livres canoniques et les apocryphes, les livres usités 
dans l'Église et ceux qui lui sont étrangers... Uautoiité des livres 
usités peut donc varier beaucoup : leur autorité peut être suprême 
et absolue, ou infime et nulle, ou bien enfin d'une valeur 
moyenne ou médiocre. « Nous lisons les uns, dit saint Augustin, 
Epttre à saint Jérôme, et nous croyons ce qu'ils enseignent, sans 
nous permettre de les contredire; et nous lisons les autres, quel- 
que saints ou quelque savants que soient leur- aiilt uis, non pour 
croire tout ce qu'ils disent,*par cette seule raison (qu'ils Tontdit; 
mais seulement aulanl (pie des autoiiles ou des raisons irrécusa- 
bles nous permettent de regarder ce qu'ils enscn^nent comme cer- 
tain, probable, ou non contraire à la foi ou à la raison. » 

Tels sont les principes généraux qui ont présidé à la composi- 
tion du grand ouvrage de Vincent de Beauvais. On ne peut leur 
reprocher ni le défaut de grandeur, ni l'absence de vues philoso- 
phiques, ni la témérité ou le défaut de jugement et de critique. 
Uouvrage a répondu à un si beau plan, autant du moins que le 
comportait alors Tétat des esprits et des connaissances humaines. 
Tel qu'il est, il mérite certainement d'être compté parmi les an- 
neaux les plus briUants de la chaîne traditionnelle de la théotogîe* 
de la morale, de la philosophie, des arts et des sciences. 

8i la pal lie positive et physique de cette magnifique compilation 
n'a plus, pour nous, le même intérêt, àcaus<? des progrès qui ont 
été faii.^ (i;iti^ ces sciences, c'est un inconvénient commun à tous 
les ouvrants >rieiitili<{ues : leur lecture èsl ennuyeuse et peu utile; 
il n'y a que It^ historiens, les érudils, les savants s|jei iaux qui 
puissent s'en occuper avec avantage, pour suivre la pensée hu- 

4 
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surine 0t les sdeneeft dans tous Iwts progrès et tente èé^nioppe- 
iDenls. Onî lit sujourdlim Aristote et sa docte cabbtte, si Mte* 
ment surpassée en sdenee pur nos écoliers et nos étudîastst 

Seulement quelques acâdétniciem et quelques crudits laborieux. 
Cependant c'est lui qui a fondé le mâ^îi.st^^e des sdetices, «rui lout 
des sc iences pliysi(iues; et la s( icrir*» moderne n'a poinl encore 
réformé tous ses jugements ni tous ses princi[jes. 

n en est de même de Vincent de Be^uvais, riche de toute lâ 
science d' Aristote commentée par les alexandrins et les Arabes, et 
quiétaitt de plus que rimmorfel philosophe grec, éclairé des plus 
vives lumières de la religion et de la philosophie chrétiennes. 
Tous les ouvrages scientifiques subissent le même sort : ils sotft 
vite remplacés par d'autres plus complets ou plus méthodiques; 
U y en a peu qui aient eu le privilège d'être des livres classiques, 
ou du moins d'un usage lr^s répandu, j)éndant plusieurs siècles : 
Ariiioh', Bo^ce, Cassiodore, Vincent de Béarnais , ><Mirit Tliomas 
d'Aquin , ^unl presque les seuls qui aient eu ce rare privilège. 

Bien que Vincent de Beauvais ait composé sou encycN )()('( lie avec 
ordre et méthode, et qu'il l'ait divisée en trois parties, I*J^fsiquey 
Àrti et Sciences, Histoire, nous suivrons une autre division dans 
rénoncé de ses doctrines, ou pluC6t dans la statisti(iue que nous 
allons faire des vastes connaissances qu'il a consignées dans son 
ouvrage. Nous serons obligé de grouper autour de quelques 
idées principales la variété infinie des objets qu'il a embrassés, la 
multitude innombrable de ses chapitres et de ses autres divisions. 
L'immense étendue des matières qu'il a traitées nous force à indi- 
quer d'une manière générale certains sujets scientifiques qui 
n'ont plus puui nous riiitcitH de i'iiliiilé el de la iiuu\caulé, bien 
qn'iU aient eu de leur temps, sous ces divers rapports, une 
extrême iiupoi" lance. 

Du reste, comme Vincent de Beauvais l'a lui-même fait retnar^ 
quer au eommencement de son Spéculum doctrinale, les divisions 
des sciences sont utiles comme méthodes, mais non d'une néces- 
sité absolue sous tme forme plutôt que sous une autre, ces formes 
pouvant varier selon la disposition de ceux qui étudient, ou 
surrant l'état ou les progrès des sciences elles-mêmes. Nous ne 
dévôns donc pas regarder ces divisions scientifiques comme 
secramentelles, pas plus que la division de la philosophie en 
trois parties, Logique, Physique ^ Morale, généralement reçue 
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cbeE les Giecs : il eo est de même de la division du Grand Miroir 
^peeuîwn fhajui) de Vlnœnt de Beamafe en MMr naturei, 9fi- 
fW doctrinal, Mirmr hiêiorique, 

GqieiKlaiit nous suivrons» dans notre exposition, l'ordre général 
des doctrines tel cpiH a été «ace par Yteent de Beauvaîs lui- 
même, dans les passages du Prologue dtés dans le diapilie pié^ 
oédent. 
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Le titfe des divers ouvrages de VinGsnt de Beauvais oonstale 

qu'il s'est moins proposé d'inventer des idées on des choses nou- 
velles , (le mettre ses contemporains en possession de toute la 
science anl«''rieure sur la religion et la pliilosophie, les beaux- 
arts et les sv ieiices (1). Il fallait commencer par là pour se mettre 
sur la voie des pcrfccliounements et des progrès. C'était aussi 
reconnaître la nécessité et l'autorité des traditions dans luules les 
branches de la civilisation, dans les belles-lettres, les arts et kss 
sciences, comme en leligion , en morale et en politique, il y a en 
efGet des traditions pour toutes les branches théoriques ovfmti- 
ques de l'activité humaine, dans Tordre religieux oonmie dans 
Tendre profane. Parlons d'abord de la tradition ehrétmne. 

La tradition, en langage eedésîastique» comprend cet ensemble 
de doctrines, de lois, d'usages, de coutumes, qui ne se trouvent 
peut-être [)as expressémfflit dans l'Écrituie sainte, mais qui nous 
ont été transmises par nos ancêtres et qui viennent ori|pnai- 
rement de Jésus-Christ, des Apôtres, ou qui sont d'institutioii 
ecclésiastique, ou qui viennent d'une autre source également 
respectable. 

Dans ce sens général, on peut dire que les arts et les scieiK < - 
sont tradiiiuiinels aussi bien que la religion et la civilisation : les 
dével(»p}M'ments, 1rs |lro«^^^s et les chanp'incnts qu'y opèrent l'es- 
prit humain ou les cu'constances ne peuvent s'accomplir que sur 
ce sol fécond et primitif qui nous vient de Dieu, de la nature ou 
des traditions, ou de ces trois sources en même temps. L'existenœ 

(t) Ces titres portent en effet que ces ouvrages sont tout cooiposés 
des senteiiGes des docteurs catholiques, des savants profanes, des poètes 
et des philosophes, de doctrÎDes et d'exemples puisés à tontes les sources. 
Voy. la BiMiogrq^e dans les deux cbqiitres qui précèdent. 



Digitized by Google 



BBLIGIEUSEâ, MORALItô KT ljCl£.NTIFlQrKS. 63 

des traditions est un phénom^ natuiel , et il ii*est donné à per- 
sonne de les récuser tout à fait ni d'échapper à leur influence. 
Une saine philosophie nous ohtige à leconnattie leur existence ei 
leur autorité ,loomme celles de la Providence divine et de la raison 
humaine, dans tous les ordres de notre actinté ou de nos con- 
naissances. 

Les catholiques ne disent donc rien que de très sage et très na- 
turel en sonu riant l'existence, l'autorité et la nécessite des tradi- 
tions chrétiennes. Les hérétiques, et surtout les protestants, les 
rejettent absolument, comme doctrine ou comme autorité d'une 
nature tout humanie; et ils n'admettent d'autre règle de foi ou 
de conduite, d'autre corps de docliinc, (i'autre autorité tiue le 
texte môme des -^n in tes Écritures, sans réfléchir que, s?ms la tradi- 
tion, ils ne sauraient pas même qu'il y a au monde un livre ou 
recueil de livres inspirés et divins que l'on appelle la Bible. 

Que l'on élève des contestations sur des traditions particulières, 
sur leur autorité, leur antiquité, leur universalité, leur origine , 
relatiyement à quelques points de dogme, de morale ou de disci- 
pline : cela se conçoit; on peut avoir des doutes légitimes à cet 
égard, et avoir besoin de s'éclairer : c'est le cas d'appliquer l'usage 
de la raison et l'esprit de discememeiit entre les tmditions, et de 
chercher à distinguer celles qui sont divines ou humaines, sacrées 
ou profanes. Mais que l'on re|6tte d'une numière absolue l'exi»- 
fence, la nécessité et l'autorité des traditions dans l'Église chré- 
tienne, c'est une erreur aussi contraire à une saine philosophie 
qu'h une saine théologie, une erreur inconcevable, qu'im peu 
d'alteuliou et de bonne foi peut dissiper aisément et pour tou- 
jours. 

En elFet, l'exislence des traditions chrétiennes n'est-ellc pas 
clairement attestée par les Apôtres eux-mêmes etpar les hommes 
apostoliques? 

« Conserveries traditions que vous avez reçues, soit j)ar mes dis- 
cours, soit par mes lettres, » disait saint Paul aux Thessaloniciens. 
a Je vous loue, mes frères, de ce qu'en toutes choses vous vous 
souvenez de moi, et de ce que vous gardez mes préceptes de la 
manière que je vous les ai transmis; » disait-il aux Corinthiens, 
ff 0 Timothée, gardes le d^6t que je vous ai confié, évitant avec 
soin les nouveautés profanes du langage... Les choses que vous 
avez entendues de moi et qui vous ont été confirmées par beau- 
coup de témoins, confiez^es et les recommandez à des hommes 
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AdèlQ0,4iii wionteux-inémes capables iW iM enseignée id'tulies.*. 
Quint à nMU| peniÀvérez dam le» dioii» que vous avez appriseB 
eti|iiiveiieotttMaNifitet voys nsfiouveoAiUdfieetuiquiToii» 
les eenfieiiiiéeK (IX > Le tesia letin, pour ceux qui le comiaifiii- 
nent* eit encoBe nlus exQBttâf « 

Ces pessages indiquent claiiement des traditions aposloUquos 
distinGlesdestaitiiaèiDesdeftAp6lies» et ils ontétéeonstanunent 
interprétés dans c© sens par tous les écrivains des premiers siècles 
de l'Église. Il t^i eu eilel iiiipossihlo dij croire que les Apolrcs aient 
éoril {nul i:V «lu'ilsoiit dit. ni (ju'ils n aiiMil easeigué »jue œ qu'ils 
ont o< rii ; .i;is>i, vuv» Hi^-iiou^ i exisleiico, l'usage et Taiitorilé des 
Iradiliuus pailaitenn'iii ^ talili*;» dès les temps de-^ A])ùires jusqu'à 
nos jours. Plusieurs d'oiiUti eux n'ont pouit laissé de livres ins- 
pirés, divins; aucun 4e ceux qui ont écrit des Uvies n'y a traité iâ 
doctrine ebcétienne dans son intégrité ( il# y suppléniont donc par 
renseignement oral et la tradition* Ds ont pi^é la doctnne é«an- 
gotique tvant de Téceiie; l'eussent-ils tous écrite tout entière, 
que k plupirt des première chiétiens n'auraient pas pu la lire. 
Ouent aux Ages suiiantot tl évident qu'ils n'ont pu savoir que 
par la tradition quels éfiient les Uvies inspirés et divins. N'esta . 
pas l'Église et ses ministres ipti nous transmettent la foi, la doc- 
tane* la vie chrétienne? 

"Voilà pouÉ^uni, dès les temps apusk>liques, la tradition a été 
une règle, (le foi clirélieiin»', soif pour la détermiiiaUou des livrer 
insjiu'és et divin>, soit |»(>iu* riiiUjrju t'ialinn du texte sacré, soit 
pour l'adoption de ducirines non contenue^ iJans la sainte Écri- 
ture, soit entin pour la cupdamnatioa de doctrines erronées, qui 
s'appuyaient sur la raison seule ou sur une fausse interprétation 
des livres sainte» l^es hommes apostoliques, les saints, les 
OMT^t évéquesott Mp)^ fidèles, les conciles, les docteurs de 
l'Église, les adveisaires des hérésies, tous s'accordent à leoon- 
wiliie l'existence et rautoxité des traditions comme lègle de la 

(1) « Tenete traditiones quas aocepistis, Hive per sermonem, sive per 
epislolam nostram. » II Thea^nL. n. « I uiido vos, fr;itn'<, quor! per 
omnia met ineiiioirs osti<ï, of ^^inii traduli paeceptii ini'ii tciu'tis. » 

I Corinth., n.« 0 Timolheo, sltijuisilui» cu:iU>di, dovitans piofanas vocum 

novitates Qu;^' iiudisti a me per multos lestes, lit^ec coinmenda ûde- 

iibuB haminibus. qui idonei erunt et alios dooere Tu vero permane 

in ils qaae didicisti et crédita snnt iîbi, sctens à quo didiceris, » ^pM. 
ûé timoih. 
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foi dirétienne et orUiodoie (1). ^.eurs témoignages se Irnuvea» 
Jaub k>uLos 1ns théologies; citons seulciiu^nt T<M iiiliu>n : « Exanii- 
iioiis. (lit-il, cl ou vient l'aut^riié de la coutume doal i^ouâ par- 
Ums ici. 

« l)\>ù tirerons-nous nos renseignement > , pour savoir rf (\m 
est permis ou défendu? De l'Ecriture? Mais chacun ilnterpiJè^ 
<l|tiis un sens qui lui e^t kvorable, ei l'iavoqua à i'«ppui du W 
4ipiwB0; d'où il résulte <{u'<»Ua ne nous doaneraU qmdMMh- 
sei^menettt^ différents et 0|^^06és. De plus, les uns iUsapt<W 
l'furiliiit nedit n«a de l'usago émi il s'agit, at iJs en mnclmmt, 
littMl qii*U est peimis, puis<|iie la loi ne le ^éluià pis, IwtAl 
qu'il est défisodu, puisque la loi ne le permet pas : conchuMW 
égalment Ciusse», dans rhypotbèse que l'Écrituse soit la seule 
lègle du viat, du saint» du juste; puisque là o^ k loi se tait, il 
nesauisait y a?oir ni pennission, ni défense, mais fleuleiiaeQt Ur 
berlé de &iie ou de ne pas faire ce dont il s'agit. Les autras allè- 
guent certains passages de l'Écriture; mais, ou ils n'ont pas rap- 
port à notre sujet, ou l'Ecriture raconte et expose, sans rien 
approuver ni désapprouver , ou elle donne à entendre des juge^ 
menls rontradicloires, m ce que les clios(\s dont elle parle peuvent 
^tre })(»iiiu'N iiiau\aisf»s. seloii les circonstanfos. Ou m peut 
{\in)r linT (le rÉcriliirf! aucune règle absolue, iiivariahlo, reiati- 
vunierU a une uiuliiliulo d'observances reçues dans l'K^lise. 

» iusques à quand disputerons-nous donc sur ce sujet inextri- 
cable, lorsque nous avons des observances anciennes, établies 
depuis longtemps , et qui sont {tassées à l'étal organique et uni- 
ves^^l dans l'É^^? âi eil^ ^^ ii'appiiieni pas sur l'Écriture, ellQs 
font contirmées par une Goutuiqe constante, qui , sans doutet 
émane de la tradition ; ooounent, ^ eist, auiaiirelle pu s'ét^Uir 
si elle ne nous avait été transnûset 

» Hais, pour légitimer même une tradition, vous voulez une 
autorité écrite? Voyoi)s dpnc si nous n9 devons ^receroir aucune 
tradition, à moins qu'elle ne soit iBoosignée dans l'Éciituze. Bb 
quoi! ne voyez-vous pas qu'une inuUitude de traditions sont ob- - 
servées dans toute l'Église, qui y font k» et autorité, ocmune si 
elles étaient prescrites par les saintes Écritures : par exemple, les 
prières, les cérémonies et autres ]^si^^ concernaat les sacrements 

I) Voy, De Tradilionibus non scriptu , earumque necmitate et 
ilfKÎfififiu, N«i. Alexander, Migne, Curtus Thiol»% t. XXVL 
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de ftipirine el (rKiicliaristie, los fêtes de PAques el (\p \a Pente- 
côte, la pratique du signe de la ( roix, dans toutes ]6s aclioos dt les 
démarches importantes de la vie?... 

9 Pour loates œs règles de discipline et une infinité d'autnes, 
il YKms toul^ une loi tirée de TEcriture, tous n'en trouvecoK 
point; nais la tradition est Tanteur de œs ]ois« la eontnme les a 
eonfinnées» et une foi docile ks obserre. Vous reoonnattm miis- 
Bémes que la raison est iSinrorable à œs traditions, à œs coutu- 
mes, à eette foi, ou vous rapprandiec de quelqu'un qui aura 
feoonnu œl aooofd; en attendant, vous eroirns qu'il y en a au 
moins quelques-unes auxquelles on doit une obéissance respeo- 
lueuse... 

» Si nous ne tiouvtms nnMepnrt, dans l'Écriture, le texte de loi 
relatif à et» règles de di'-cipliiii' nin^i ciaMies, il s'ensiiil (juela 
tradition a transmis ces < uuUiines, au\(|yeUes ie^ réfle\i(iiis de la 
raison étendront môme quelquefois rautorité de l'Apôtre, il est 
donc constant, par les exemples que nous avons cités, qu'une 
tndition non écrite peut ètie maintenue dans son olMervation, 
eonfiimée par la coutume, qui est alors un témoin compélent 
d'une tradition légitime, par la peisévéïanœ même avec laquelle 
éllea été observée généralement 

> Or, Ja coutume est reçue comme une loi, mémedans tes 
affaires civiles, l<^squ'il n'y a pas de texte de loi, et elle ne diffère 
pas de œlle-ci , soit qu'elle consiste en un texte écrit, soit qu'elle 
repose sur la raison, puis(|ue la raison même en fait une loi, ve- 
iiaiil de l'assistance diviiie ou des Apôtres eux-mêmes, à tilre de 
précepte, de direction ou de conseil... Considérez (Umc dans la 
tradition, non l'auleur primitil mu ( t^lui qui vous Ta Iran^iiii^c, 
îii.iis suriout l'autorité des tradiiKuis elles-mêmes, et celle delà 
coutume qui les a consacrées (1). » 

(1) Les soldats romains étaient coaronnés de lauriers à certains jours 

de fôte. Un soldat refusa de se laisser couronner, poor se ooiifoniier 
;> l'ri coutume dos bons chrétiens, qui refusaient le couronnement et les 
larpi ssrsqui l'accompagnaient, à cause des cérémonies païennes aux- 
quelles il fallait alors prendre part. Ce refus était ordinairement une 
cause de persécutions, que ce soldat souffrit rnurageusement : qui 
n'empêcha pas qu'il n'eût, môme parmi les clui hi us, des détracteurs 
qui le bMmftrent hautement Tertullien fit Tapologie de la conduite de 
ce soldat coamgeux dans son livre De Conmé. Dans le passage dont 
nous extrayons des fragments, le défenseur de ce glorieux soldat de 
Jésus-Christ veut établir l'autorité de la coutume IraditionneUe où 
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La tradition doit donc être considérée comme l'écho d'une révé- 
lation qui lui a donné naissaooe, comme un souvenir de la société 
qui nous Ta transmise, comme une communication et une trans- 
mission de la vie intdlectueUe et morale de cette même société. 
S'il s'agit d'une croyance traditionnelle du genre humain relative 
à la religion ou à la moiale , ou aux règles pratiques de la vie, 
runiversatité de cette traditiôn est une preuve que les bcMnmes j 
croient naturellement, instinctivement, spontanément, et qu'ils 
ont été amenés à y croire par une triple évidence, celle des faits, 
des sentiments, de la raison ou du raisonnement. Si c'est une 
tradition chrétienne que l'on examine, son antiquité et son uni- 
versalité, quand on n'en connaît pas l'origine ni rétablissement 
positif, ju nivent indubitablement qu'elle remonte à Jésus-Clirist 
et aux Apôtres, et on doit la considérer comme faisant essoniielle- 
ment partie de la religion chrétienne , comme appartenant à sa 
vie intime. 

Ici» nous remarquons l'accomplissement de cette loi naturelle , 
de conservation, commune à toutes les choses existantes, laquelle, 
avec la loi de création et celle de la vitalité pr(^re àcbaqueétie 
créé, constitue le triple fondement de toutes les existmces , de 

étaient les bons chrétiens de ne pas se laisser couronner, a Videris 
undè auctorilas moris, de quâ nunc maximè quairitur. Porrù, cùm quae- 
ritur cur observetur; observari intérim constat.... Facile est statim 
exigere ubi scriptom est ne coronemur; at enim ubi scriptum est ut 
fioronmur)... Bt qmndiùper banc lineam serram reciprocabimiis ba- 
bontés observationem iaveteratam qus ptaeveniendo statum facitt Hanc 
si nulle scriptura determinavit, certè consuetudo conoboravit, qusB 
sine tînbio de traditione manavit. (juomodo enim nsnrpari quid potest, 
si tradituiii prius non est? — Etiani in traditionis obtentu exigenda 
est, inquis, auctoritas sn ipta. Ergo quairamus an ettraditiu nisi scripla 
non debeat recipi... » ki Tertullien cite plusieurs traditions très reli- 
gieusement observées, bien que le texte legai no se trouve nulle part 
dans rÉcriture.*.. « Haram et aliamm ejasmodi disciplinarum si legem 
expostales ScriptararuiD, Dullam invenies : traditio tibi prœlendetar 
anctrix, consuetudo continuatrix, et fides observatrlx. Rationem Iffr* 
ditioni et consuetudini et Bdei patrocinaturam aut ipoe perspicies, sut 
ab aliquo qui perspexerit flisces; inifn'm nonnullam esse credes cui 
debeatur obsequium.... His igitur exeniplis renuntiatum erit, posse 
etiam non scriptam traditionem in observatione defendi, confirmatam 
consuetudine, idoneâ teste probatâB lune LiudiLionis, ex perseverantiâ 
obflervatioms. «—GoBSoetedOiiiiteiD etiam ia civilibus rébus pro le^e 
suscipitar, cùm déficit lex; sec differt scripturâaa ratione ooDSistat, 
quand^ et legem ratio eommendat..... Tertollien, De Carotiâf cap. hv. 
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tous les èifii^i Ue k»uUs les s(K'iélt''s, île ie> t i\ili?>alu»ris cl 

même (](^ arts el dos sciences. De là hs prcuvos piiiiosophiques 
de l'existence, de la nécessité et de rauiûiité ake» IradiûoAâa 4ans 
tous les ordres de notie «eUvilé at de noi oonnaiss^noes» 

JBa effét» les sciaDoee se tfaosmetlant par renseignement, 1^ 
lîYm» les eiempleB, aussi hlm <|ue la religion el la morale» A 
ehaqueaiiëcla, cosunedans chaque liomine» elles ne ^smi (as plus 
le pur produit de la raison hiunainet que la religion et la morale 
ne sont un pur produit du sentiment et de la conscience. L'hopune 
et rhumanilé, dans aucun temps, ne se sont faits eux-ra^mes tout 
œ (|irils suiil : ils u'eu sont pas même rwievahlcs à la nciniii', à 
moins que, par ce mot, Ton n'entende ronscmbli; des causes di- 
vines, liumnincs «M naturelles, qui ont t .iucuuiu à doutici' aux 
huiamt's (iHii sic» i<Mm d'une contrée celle nature lif'inciii(? (]ue 
l'on appelle religion, morale, science, pliilosophie, civilisaliou. 

Prenez une époque, un peuple, un homme; retranchez de leurs 
richesses inlellectuelto. tdut m qu'ils ont reçu des parents, des 
instituleur», des maîtres de la science, de ceux qui les ont précédés 
dans la carrière de la lâe, il ne leur restera rien ou jHresque rteii; 
car, réducalion et Tinstruction sont tellement nécessaires pour 1^ 
formation de l'homme moral et intelligent, qu'au degré où les 
enfants et les peuples en sont privés, ils demeurent dans l'igno- 
rance et la barbsurie, sous le joug de leurs instincts et de leurs 
appétits, uniquement relatifs à la vie ph)sique; c'est une expé- 
rience rx)nstante et universelle. 

Le lland>eau de la vie inonde el inlellectuellft, s'allume à un 
aulni llaml)eau. (-(iiimie le llanilM-au de la vi<> oiL:a!d(pi(>; alors 
seulement, noi!s pou\ous vivre de iKtIic sic pjr»pir, de ia uo df 
resjiîil, de la vie mentale; car, pour nous, la iumieie, c'est la vie : 
et vita erat lux kominum. Aucun homme ne pouvant se donner 
à lui-même l'existence, ni les facultés constitutives de cette eiifr- 
tence, nous devons croire qu'il en fut de même du pn^miw 
homme; et qu'ainsi, nous pouvons remonter par la tradition jus- 
qu'à l'auteur de notre nature, jusqu'au ci^éateur de toutes choses, 
jusqu'à la source première de toute sâaice, qui est le Verhe de 
Dieu, sa sagesse infinie et consubstantielle , le principe de toute 
grâce et de toute vérité (I), 

tradition est donc une loi naturelle aqssj hien qp'une loi 

(1) Voy. l'Évangile selon samL Jean, chap. i. 
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religieuse, une loi morale, tami Mail qu'une loi de Teiprit 
Elle a'esl «utie diose que Texlensioii du piipcîpe de causalité, 
d'après lequel aucun èlin» ne peu! «e denner rexistence ni te 

modes esseatiels qui la constituent. Oui , tout ce qui est actuel- 
lemoiU a sos princiju's, ses racines, sas causos. ses raisons d'ôtro, 
dans ce «jiii pn'Hrde iiiiiiu'dialement; de là 1 aiiachement instincv 
lif des lioiiiiiii^ nii\ iraditions dumosliques , des prupli s .njx 
traditions iiationalrN, (l<*s nations aux croyances, auv lois, aux 
institutions auv(|ii( lies elles croieiii ùiw rodevabteatle iûuiciiuli- 
ëation, de leur iiberté ou de leur grandeur. 

Cette loi œt reçue et leoonuue de tous, sans en excepter les 
phikisoplies eux-mêmes. Tous pioiîiameiit la néoessit)' de l'édu^ 
oatiou et de rinstruetioa; tous reoonuaisseut les lois de l'ordre et 
de la conservatiûii ; car il est rare de voii, dans la sodélé, des révo- 
lutions aussi profondes que celles qui y ont été produites sous 
fous les rapports, par rétablissemeut de la religion chrétienne, ou 
par la révolution de 1789 et les suivantes.£ncare, ces révolutions 
ont-elles éprouvé une vive opposition de la part du princijjo tra- 
ditionnel de conser\ a uon dont nous parions iiiaiiiteuanl. Dans 
ces deux révolutions, faites en sens si divers, les juifs et les païens 
opposaient leurs traditions religieuses ou niitionales^ la in»ijiesse 
et le clergé alléguaient leurs privilèges tradi*i.»fmel8 et hérédi- 
taires ; les uns et les autres se cattadiaient aux Uaditions comme 
aii principe même de la vie, 

La tradition, cette iki universel to de la nature , considérée par 
rapport à l'hoiùme , a donné lieu à truis séiies de faits, dont la 
connaissanoeestrobjet des recherches historiques : V les uns sont 
relatifs à la religion et à la morale; ^ les autres aux arts et aux 
sdenoes; 3*^ les troisièmes i la société et à la civilisation. 

Nous voulons considérer ici l'étude des traditions sous ces trois 
rapports : 1^ pour donner les raisons du choix que nous avons 
tait du sujet «pu» nous voulons traiter; 2" pour justifier Vincent 
de Beauvais, <pii a traité la théologie et la luuraio, les aib et les 
sciences, avec les textes des ccii vains sacrés et profanes, des sa- 
wimN et (les |»liilosophes; S"* pour mon trcr (pi'il cfmqirit 1(s nc- 
cessilés de son siècle, en cherchant h renouer snr tous les poiuls 
le lil souvent romi>u des Iradilioris iilléran rs cl seieiUiliques, au 
moyen de la compilation encyclopédique intitulée (1) : La ea^ain 
CoNTBHPLATioR 1» LA N\tubb; SpecutuM mofus, 

(ij Vay.iiS titbres complets de la plupart des ovvrtgas de Viacent d« 
Beauvûs* 
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Gomnieiiçoiwpar les tzadilioiis montes eC religieittes : 
c Le christianisme, dit saint Augustin [1) , n*e$t pas seulement 
cette religion qui a commencé à lésus-Christ ; mais le Christ 

étant hier, aujourd'hui et dans tous les siècles , sa doctrine est la 
vérité éternelle, son enseigiit iiient commence dans le paradis ter- 
restre et ne finira, dans ce monde, qu'h la fin des siècles; sa reli- 
gion s'élond à tous les lieux, à tous les lutiiiiues : car il est le dé- 
siré des nations, le sauveur du pleure liuiiiain. » 

ff C'est pourquoi, dit Thomassin, tous les hommes ont ou plus 
ou moins de part aux enseignements toujours suhsistants dans 
rhumanité, et qui sont nés avec l'homme, lorsqu'il sortit des 
mains du Fère-Créateur. Quelque part qu'il y ait des hommes, 
môme dans les plus ^misses téiÀbres, on a tu briller la Térité de 
Ueu, fimmortatité de Tâme, la Providence, la vertu et ses récom- 
penses, la justice et les justes châtiments du vice, la prati({uedes 
plus fortes et des plus généreuses vertus, tous les hommes presque 
dans ces sentimcnls et ces pratiques, ou du moins dans reslimc 
- et dans l'aniuur de ceux (|ui y étaient ^'2)... » 

Tous les ouvrages de i c Père, si s<i\:ii!t et si ortliodoxo. sont ba- 
sés sur ces deux priiidpes : 1" ori<:me(le toute sa^osc [)aruu les 
hfiiiiioes dans le berceau du momie, de riioniine et de la société; 
2*' progrès et développement de cette sagesse primordiale, attestés 
par les livres saints eux-mêmes et les docteurs de l'Église. Quoi- 
que partisan de Descartes, Thomassin reconnaissait la part que 
la raison et la révélation, le sentiment et la science pouvaient 
avoir dans la connaissance de la vérité (3). 

Il y a donc un christianisme primitif et universel , auquel tous 
les hommes participent plus ou moins, comme ils participent plus 
ou moins à la vérité, à la science , à la religion , aux biens de la 
nature, à tous les bienfaits de Dieu et de sa providence; et c'est la 
part qu'ils prennent aux duns naturels et surnaluiels qui déter- 
mine y>our eux la {lerfectinn inlellecluelie et morale, le pro2:^^s 
dans la religion ella civilisalion, un christianisme plu^ ou iiioia^ 
idcnli(iue avec la religion générale du genre humain, ou plus ou 
moins pur, complet et spécial, tel qu'on le trouve cliez les juifs 
et les chrétiens. 

(i) De verâ BêUqione. 

{2} La Méthode d'étudier et d'emeigner rhréfienttem$nt et solidement 
la philosophie... par le P. Thomassin, de rOratoiro. 

(3) Yoy. les traités De Deo; De liwamatione ; De Àdventu Christi. 

i 
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La reli^idii clirétienne étant, de l'aveu de tous, la (ieniière évo- 
lution accomplie dans l'humanité vers le progrès, étant, en réalité 
et dans ses intentions, le complément et l*accomplissêmont de 
rancienne kû, de la religion primitive et universdle, du chris- 
tianisme en espérance, c'est elle qu'il nous importe le plus de 
làm coimattre : 1* pour la bien pratiquer; ^ pour renseigner; 
d/* pour la défendre contoe ses adversaires, quels qu'ils soient. 

Reconnaissons d'abord que la religion chrétienne n'est pas sans 
antécédents dans l'histoire; mais n'en faisons pas pour ( ola une 
simple évoUiiioa humai iii i ire et naturelle des anciennes religions; 
ce qui serait détruire le hieiifail divin de la nouvelle révélation. Il 
faut admettre aussi ([u'elle réjiond mieux qu'aucun svslème reii" 
^Meu\ ou philosopiiique exigences, anv ho^oins, aux facultés 
de notre nature, et même à notre idéal de perfection, sans croire 
pour cela que le christianisme soit l'œuvre de la raison humaine, 
ni qu'elle aurait pu , à la rigueur, l'inventer, en vertu de sa per- 
fectibilité et de la loi de progrès. Il faut établir, enfin, que les 
principaux dogmes dirétiens ont été nettement et formellement 
enseignés et connus de tous, dès les premiers siècles de notre ère, 
sans pour cela nier tout progrès ni tout développement philoso- 
phique du dogme dans l'esprit humain, dans les formules dogma- 
tiques, danslasd^ce théologique. 

Ce progrès spontané et libre nalurellemenl fut de bonne heure ^ 
()l)lif^éde s'observer et de se contenir dans les limites d'un lan- 
gage exact et scientifique, h cause des attaques incessantes des 
juifs, des païens, des philosupiies et des hérétiques; celte préci- 
sion devint de plus en plus nécessaire pour di>lin^uer le bon grain 
de la saine doctrine d'avec l'ivraie des doctrines fausses et incom- 
plètes de l'Orient ou de la Grèce, avec lesquelles elles pouvaient 
avoir des amdogîes. 

Ce sont ces analogies qui ont fait dire à des écrivains modernes 
que nos dogmes chrétiens s'étaient formés peu à peu, à l'aide des 
antiques reUgions de l'Orient, de la Grèce, de TÉgypte, mécon- 
naissant à dessein leur divine origine et leurs caractères distinctifs t 
système superficiel qui tend à humaniser la religion surnaturelle; 
système d'autant plus séduisant, qu'il se mêle habilement à des 
doctrines vraies, mais mal comprises ou détournées de leur véri- 
table sens. 

Quel moven de conserver aux dogmes chrétiens leurs carac- 
tères divms, surnaturels, et <ie discerner le vrai du faux dans ces 
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sy<f? iiies ernuiés sur IViripino, la nature fM \i\ formaHon de nos 
domines? Il n'y eu a pas «raiilrc que l'étude directe el aitpi ofoiidie 
de la théologie chrélienne el traditionnelle dans ses monuments 
les plus aullionliques. 

Tel doit être aussi le but de nos efforts : 1" pour en èmbrasser 
la aul^îmité et la profondeur, rétendne et le nai sens, rexcellenoe 
et la perfectton; 2' pour éviter de tomber dans des otnifosloiis 
d'idées qm bous font identifier les dogmes dirétiens et le cbris- 
tiaiiisDie toat entier avec d'antres dogmes et d*auttes systèmes, 
qui n*ont souvent avec lui que des analogies forcées m éloignées; 
3° pour démontrer (pie si s dogmes sont tellement mystériwrt €t 
spéciaux, dès le premier siècle de TÉgUse, qu'il est impossible d'en 
faire hormoiir à la raiM)ii liiîmaine. 

\^ (.linsiiamsiiic rr|M»s«'. *>ii (Ml'cl , sur un certain nombre de 
dogmes mystérieux, i imiicmeni unis par une affinité intime, et 
qui, dans leur admirable simplicité, forment un faisceau indivi- 
sible. Ces dogmes sont principalement : 

L'unité de Dieu et ses perfections infinies; 

2** La trinité des personnes en Tunité de nature; 

S" La création ex tUhiio par acte libre; 

4* La Providence créatrice, ordonnatrioe, conservatrice ; 
La diute de Thonmie et le péché originel; 

6^ Lincamation du Verbe et la rédemption de lliomme; 

7**^ La prédestination , la grâce, le libre arbitre; 

8" La loi divine, iiaturelh*, chrétienne, positive; 

9" La pré(li( aliun de l'Évangile et la bii rarchie eccïésiasticpie; 

lO** Les sat renients, \v « ulto, la disciplitic, 1<' droit canonique; 

11" La prirro, rotlrande, le sacrifie*'; soi id ai ité et réversibilité; 

12° Les vertus théologales, morales, sociales; 

I :? Les conseils, les œuvres pies, ascétiques, charitables ; 

14" La perfection, la vie religieuse; ascétisme, mysticisme, 
apostolat ; 

15* Les mérites, la communion des saints, le jugement, la ré- 
munération, le bonbeurdu ciel, la fin dernière de Thomme, 

Toute la métaphysique du christianisme repose sur les pre- 
miers dogmes; toute sa morale sur ceux qui viennent ensuite : la . 
philosophie chrétienne les embrasse tous sous le nom de théolo- 
gie. On ne pourrait en détacher un seul sans ruiner rédifice en- 
tier do noln^ do^nnatique. La thénlnL,4c doit, en ii»ui> .utiant à les 
comprendre, nous montrer leur unité, leur mimie liaison, leurs 
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rappo«*i iw/iic Wn proférés des sci^ces, avec les afs^ialités variathrk» 
de rexislence humaine. La lliéolo^ic e>t la philosophie ou la 
science du dogme chrétien; elle dili'èredes autres systèmes philo 
sophifjiies ou srtentifi(|ues, en re qu'Cïlle enipriittre «ses principes 
à la révélation, au lieu de ]( < eiiijnunlei .>eult*nit'ut a la raison 
humaine, comme les rationalistes, ou à re\i>érieii(e sensibie, 
comme les empiriques et les matériaiistes. Elle est la forme phi»- 
losophique ou Miimtifique du christianisme tout entier, tfte ses 
dofgmes, de sa morale, de sa dtao^ine, de son hisloiie, de ses ap- 
plksAicMis à la vie bdutatnë et au gouwaemeiit de la soeiélé^'lle 
ses rapports avec les arts, les sdenoes et la clnlisilkm. 

Toat te Aïoiiiie côD?ieiit que ces dogiAes et «es divers pmitts de 
Tue contbimeiit toute la rslii^oii dnréltaae, et que les détails de 
sa momie, de sa dogmatique et de aa- discipliiie en sont une tm^ 
séquence plus ou moins immédiate. C'est sur ces dogmes princi- 
paux que doil se porter d'abord l'attention du Ihéoiogien, de tout 
chrétien, de tout philosophe catholique. H laut avant tout en ixnn- 
prendre l'énoncé, la formule, le sens; puis, par un travail ulté- 
rieur, arriver h rintehi^ince, h la compréhension, k la démonstra- 
tion, h la raison de ce que l'on admettait déjà par iin acte de foi; 
et, enfin, résoudre les dilïicultés ou les obscurités qui ae présen- 
tent, repousser les attaques et répondre aux objections qui ont - 
été faites par les hérétiques, les rationalistes ou les sophistes. 

tom se bien pénétrer du sens du dogme csbrétien, il faut évi- 
demment rétudier dans ses monomeirts originaux et traditionnels^ 
dans son texte primitif et dans ses développements scientifiques; 
en un mot, dans. TÉcnture sainte, rbistoîie et la tradition. G*esl 
le moyen de prévenir bien des difficultés, qui viennent pour la 
plupart de es que Ton ignore ou de ce que Ton ne comprend pas 
ces monuments de notre foi, dont il devrait sembler inutile d'éta- 
blir ici l'autorité irréfra^^ahle et l'indissoluble unité, tant elles, 
peuvent paraître évidentes à tout Iminnie s^fisé et mis(mn,ihle. • 

n n'y a en ellotauciiiie civilisation qui m? ie|»r»se ori^iiKJnvuieai 
sur cette double hase : un rode de lois, de droits et de (irvoiis, 
communs à tous les membres de la société; un système d'inter- 
prétation traditionn^e, représentée par les jurisconsultes et les 
tribunaux. Les magistrats de tous rangs sont chargés de veiller à 
rétablissement et à l'interprétation des lois, et aux modiftoations 
qui peuvent b'<^iw dans les droits et les devoirs par suite des 
eiiaijsemeBts sorveam dans les kw e itos m êmes, dans leur 
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apj^wttk», duos la sociélé civUe et politique, ou dm les dr- 
ocmsiaiiees. 

Cette maniàie d'enYîsagBrkdoetnnechrétieiuieat^^ 
legixdée comme la meîdieiixe méthode d'enseîgviemeiit; on peut 
même dîie en géaéval que c'est k saule méthode umtenel^^ 
sui^ne dans la prédication, dans les homélies, les eatécfaèsee, par 
les Vhre» de 1*»^^, les tiéologiens et les apologistes de la reli- 
gion clirélienne. Elle luuniit d'avance les éléments les plus posi- 
. tifs de la doctrine et de la controverse, et les réponses les plus 
pcromptoires ain objections de tous genres que l'on a faites con- 
tre le eiirist ia[i i^ine. 

Car ces objections ou tliéories opposées aux dogmes < tiréliens 
sont bien ditîérenles, bien contradictoires d'un siècle à l'aulie. Par 
exemple : tantôt on dit, qu'étant mystérieux, c'esl^-diie contniies 
ou supérieurs à la laison, tes dogmes chrétiens ne sauraient être 
admissibles; lanlAt, qu'ils ne sont qu'un résultat du Havail delà 
raison et du progrès natniel de l'humanité. Ainsi» on les r^ette 
comme irrationnels ou déraisonnables» foute de se donner la peine 
de les étudier et de les apfwofondir; ou bien on les amoindrit et 
on les altère pour les réduire aux dimensions d'une conception 
humaine et d'un système philosophique. Dans l'un et l'autre cas, 
on [)arvienl à contredire efficacement la divinité de la religion 
chrétienne. 

Comment mainUniir l'intégrité <ie la saine doctrine coiUrc tant 
d'ennciias ditlerents, sans un enseigneraenl posilit, S( ienhii(|ue , 
doctrinal, fondé sur ces trois [)oints d'appui : l'Ecriture sainte, la 
tradition, la raison, étroit^ooent unis ensemble dans la philosophie 
chrétienne? C'est ce que nous appelons la théologie. 

D'abord, on ne saurait soutenir, sans ignorance ou mauvaise foi» 
que l'Écriture samte n'est pas un des fondements du christianisme^ 
dans la pensée de tous les chrétiens sérieux. Les traditbnalistes 
exclusife, en tant qu'Us méconnaissent l'importance de l'Écriture 
sainte comme parole de INeu écrile, et qu'ils refusent à l'e^t 
toute faculté d'interprétation ou de eoneeption, pour ne s'en rap- 
porter qu'à la tradition ou à l'enseignement actuel et littéral de 
l'Église, ne font ])as attention à trois choses : i° que la tradilioa 
elle-même s'appiiir sur l'Écriture sainte, se rattache h elle, com- 
mence à elle; '1" <niL' l'Eciitiin' sniiilc et la parole de Dieu, pro- 
clamée par les propluMes ri les Apôtres, sont elles-mêmes le pre- 
mier anneau ou un des auneaux les plus importants de la iradilioo ; 
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3* qu'à l'origliiD, et «Ntml dans la auite dss lemps, sur les 
cboflos les plus importaiites^ rÉeritme mat» et It tradilkni, 
c'est tout tm. 

Les protestants, qui, pendant bien longtemps, ont pris rÉcriture 
!>ainle pour n^f^le uniqu(> de la foi, des mœurs, de îa discipline, h 
rexclusion de la tradiiioa et de la raison pliiln^opliique. ont 
coiuiiiis une faute analosrue h celle des traditionalistes : i» ils ont 
méconnu l'union intime qui existe entre la BiMe et la tr.idition; 
'2^ ils ont livré la Bible, ce code sacré de nos croyances, de nus 
devoirs, de notre ordre social et hiérarchique, à toutes les con- 
tradictions, à toutes les incertitudes, à toutes les })assions de la 
laisoa privée et de l'esprit individuel ; 3«> ils ont réduit toute la 
science ttiéotogique, toule la philosc^ie chrétiwine à l'exégèse 
JûUique, à un moialîHiie vulgaiie, à un ratioBaiiiiiie anti-chré- 
tien et anarciiique, qui ont abouti eux-mêmes à la négttkm de 
la divioité de la Bible» à l'iiKliflémtisaie nU^ 
peu différante de celle des boDii^ patens, c'eilMiie sans élé- 
vaHoii ni piofondeiir» sans reUglon ni mystidsrae* 

lies latloiialistes, q[ui ne veulent dciiie et admettre que ce qui 
leur est révélé par leur iai8<m naturelle, quecequly estoonfoime 
et propoctioQné : l<> lejettênt par là même toute rôvâatiûu, tout 
christianisme, toute di^ité de la teligieB; fi» ite méeonnaksMit 
ensuite l'autorité de& traditions et du sens commun de l'humanité, 
comme celle des traditions chrétiennes; 3» dans leur système, 
l'indiviilualisme serait la loi de l'humanité; W le iialurali^nie pur 
et l'absence de tout surnaturali.sine seraient notre condition; 
5° la relifrion chrétienne et surnalurelie cesserait d'être obliga- 
loirr : ()" on devrait, en vertu de ce SY5t^me, rejeter loule science 
anlfneure et supérieure à notre suence mUividueile ou à nuire 
capacité personnelle. 

Enfin, ceux qui refusent à la raison toute puissance pour Fin- • 
telligence et l'inlerprétation philosopldque des dogmes contenus 
dans l'Écriture sainte et la traditicm, commettent aussi plusieurs 
fautes et plusieurs ouhlis : 1<> les dogmes révélés nous sont donnés 
pour éclairer notre raison et la diriger, ce qui suppose qu'elle a 
une virtualité propre, mais qui a besoin d'une luiûièie étrangère 
et supérieure» eomtaie nos yeux (mt besoin de la lumière du soleil 
pour vok, et ils ne venaient pas s*ils étaient étetnis et sans viitua- 
lilé propre; i» d'après l'Écriture et la tradition elles-mémas» la 
raison est o|)6curcîe et non détruite, aitûblie et non anéantie, 

5 
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4)apable de {Mffmir fm h pea et jusqu'à un certain point à une 
foi raisonnable, à une coiîJiuV'fiensic m philosopiiique des dogmes; 
3« nous sommes invil(s à donner noire assentiment au dognae 
révélé, à avoir une loi raiM»imahl<», à nous meltfRen état de ï^n- 
dre compte de noifc lui, à ouvrir notre espri' ei notre eo-ur aux 
divins enseignements lie la religion; ¥ rinc^rédulité vient de l'or- 
fiieil ds la niiOBt ^ Uc«Riiption du cœur, de la réristance à k 
grAoe, de l'i^iOfiBce pure ou de la iioiM)telli^«M& du do^ne 
«farélkîBtceqaîmid hidiiiWMiiiglt coopénlioa àèfmjpÊlt #1 
di la «>lflalÉ mi MMîgiiHMls de la lot 

Ces oinaraliQns m démoalMl-fllles pas avae é*id«Mli«é- 
eessHé du triple coneotm de ta paiola de Dieu, de la tradHîoii et 
de la raison pour la loi elirétienne? Dieu, par la révélation et la 
grâce ; TK^Use, par la tradition et son enseignement ; I h nmmp, 
parVadltesion lil^rc de sa raison et de sa volonté : w N (»itl Imijours 
été les ])ri!H'ipes de Tacte de loi, les fondemeius du doj^me chré- 
tien et catholique , les éléments constitutits de toute connaissance 
yraie et certaine, surtout daas l'oidie leligieui, moral cm méMt- 
piqrBique. Aussi, dès le comnoMiement dninoBde, Tensei^ie' 
anent dœtrinal de la K«ligioii«441 ttmiom piognsaé, s'appvtyaat 
àlaibfgsitriapavoledaDlau^ sur la tradition et aor la mtoon. 

L*attloril6 irréftagaMa de la parole de Dieu étaHiefidoe évi- 
dente et irrésiallMe par te ftût de Hi léfékitioii, par le grâoe, fMr 
les propli^ies et les mi radc e : ùomim coopérante et semwnm 
con/Hinanêe 9*>quentibu8 s i(/ n in. 

La tradition s'établissait d'elloméme comme émanation, écho, 
développement, transmission, inl«M-préiation et apjdiialion de îa 
parole de Dieu : ikfc«H mmm§ gerUea.,, usque ad consummaùonem 

La raison du christianisme était rendue évidente éSb» le pfin- 
cqpe : 1* dans Tautonté divine <pn en posait les dogmes fonda- 
mentarux; dans les esplieationa par tesquéOes Mus-Chrisl, 
les Apôlra et l0«n soeeessBii» cheicbaientà letatlaciier àrAii- 
' eieii Testament et à rappliquer aux bes(^ moraux de fhmna- 
nilé; ^ dans les tentatives faites dès les premiers temps pour 
rendre l'explication du dogme évidente ])ar elle-ni(^me, soit en 
en faisant jaillir toujours de nouvelles lumière^ f)ar une exposi- 
tion libre et l'é( ntuieen eonsui» r.tliMUs, en developitcHients. en 
applications, soit en y rattachaiil ce (|ue l'antique sagesse des 

poètes» des philosophe»» des hi^riâos et des traditions païennes 
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î)oif\ ,iii avoir de vrai et se rapportaiil aux sujeb que i'oii avait à 
lia lier. 

L'union entre l'Écriture sainte et la tradition est lellemenl in- 
time et évidente» que, d'une part» les protestants vraiment chré- 
tiens «ni de nouveau reconnu l'autonlé de œile-d «prè» l'avoir 
longtemps niée; et que ceux qui, aujourd'hui, nient encore ta 
tnAftion^ isomnie une doctrixie 0t une autorité pmeme&t humafaes, 
tnitenl aused d'œuTie pQfeiMBt IntmainB l'itsrttete ssiiite €3Ie- 
mènie el lechiistianlMiie tout entier. 
. Be là finerédiditâ des lemps modernes. 

I^s premiers ont compris que, sans la tradition» ils ne pouvaient 
connaîlre ni la révélation de la parole de Dieu, ni l'Écriture sainte, 
ni son interprétation vérilal>le; les seconds, que, la trndition et 
l'Église étant rejetées, c'en était l'ail de toute foi historique et de 
la divinité des saintes Écritures elles-môme?. 

Pour combattre les hérétiques, les |)f otestants, les incrédules el 
les philosophes, pour préserver la foi des vra» dirétiens d'un 
i^aiblissement ou d'un triele naufrage, il ftnii exposer les dogmes 
esHioliqiiesdaos leur «eut véritable, tels que Tllglise les a toth 
jours enseignés; prouver, par son tdslomiiiéine, que le dnis^'- 
nisme est une <eum di'^ne et «omfdèle éssiA ses principes fou- 
damentanx» dès le premier siède où il fut kiaôé par Jésus-Christ, 
les Apùlros et leurs premiers successeurs; montrer dans un ensei- 
frnement philosopluqui', appelé science llK'ologique, ses rapports 
avec )(>s résultats les plus certains de la saine raison , <le 1?? raison 
générale et universelle, de Vlnsloire, des arts et des scienres; 
prouver ealintpj'il perfectionne la raison liumaino, les doctrines, 
la volonté , les mœurs, l'esprit et le cœur, l'homme et la société, 
rhumanité enfin» au moyen de ses mysières surnaturels, par 
lesquels HÈgUse fétsblil et multiplie les rapports de l'homme 
avec Dieu. 

Toot cela suppose rélHKle de la Iraditlen et des monuments de 
la foi difétiome et cetholiqiie, pour ^feive ressortir les preuves 
hisluiiqties el eitrlnsfeques de sa dfvfnMé, ainsi que les earad^res 

intrinsèques qui, Iniinainement parlant, l'élèvent au-dessus de 
tous les autres systèmes de relitrion ou de philosophie, de morale 
ou de polilnuie, imaginés en dehors dn doirme chrétien. C'est la 
marclie suivie cuuslainnienl ])ai les Pén^s de l'Étilise, les théolo- 
giens et les apologistes du la reli'p'ion chrétienne; ce sera aussi 
celle que nous dévoue suivie nous-môme. 



■ 
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Commonl, sans celle méthode, iwiivoir suivre l'eireur, l'iiéré- 
sie, la sophistique dans toutes leurs évolutions ei leurs métamor- 
phoses, pour les combattre efiftcaceiiieiilt Mais aussi, quelle atta- 
que est demeufée wlorieuse, quand en lui a opposé le dogme 
chiélieii dans tonte sa pureté et son intégrité orightéOes et tntdi- 
tionnellest 

Aux advenairas du cfaristianisme naissant, qui niaieDt Fautch- 

rité de ses dogmes mystérieux et .surnaturels, et qui les regar- 
daient ( oumie des folies et des exli.i\a^<iiices, Jésus-Christ, les 
Ap^itros, tons It s .ipoîo^stes, ont opposé les prophéties et its mira- 
cles, preuve évidei lit" dp rinii rvention divine. 

A <*eux qui s'imagineiàt aujounTlnii (|ue ces niéni* ^ dogmes 
mai un dévelop]:)em&iU naturel de la raison, un produit pkiloso- 
phique de l'esprit humain, nous montrons, par Thistoire même 
de nos dogmes et par leur exposé sincère, qu'ils sont réellement 
mystérieux et aumatiiréte en eux^nèmes* et que la raison n'aurait 
pas pu s*y étover par ses seules forces, comme cela est démontré 
par les objections mêmes que les [ihllosophes ratioiialistes ont 
faites contre ces dogmes, lors de leur prédication et eneofe long* 
temps après, jusque dans les derniers sii'des. 

A ceux qui soutiennent que ces doirmes, élanl au-dessus de la 
raison, sont f»nr 1,^ ni^^me contre la rcn^nii et anti-plnlosophiques, 
les ap<»l(t';i^I<'^ el ie> docteurs de 1 K|j;lise ont opposé ee que nous 
pouvons appeler la raison du christianisme, la philosophie chré- 
tienne, la science théologique, les tentatives d'explicatioas scien- 
tifiques et philo6<^[>biques, ayant pour hutde montrer que ces 
do^^nes, tout en demeurant des mystères au-dessus de la raôon, 
ne lui sont pas contraires et sont conformes aux données les plus 
certaines de la philosophie, des sdences et de la nature humaine. 

Or, cette méthode exige Tétude approfondie des monuments 
Iraditîonnds de la religion chrétienne et catholique. 

Malgré les prétentions du rationalisme proleslanl , déiste, 
athée ou sceptique, on a toujours senti jiivuldtitairement la né- 
cessité de s':i[tpu.ver sur la traditioii et sur l'Iustoire, sur les pre- 
miers principes et les notions premières de l'entendement, sur 
l'autorité des idées et des croyances les plus anciennes ou les 
plus universeUement admises* Cette nécessité de remonter aux 
principes et aux causes, de se rattacher de quelque manière à 
nos ancêtres, aux antiques traditions, à la ne universelle ou gé- 
nérale de l'humanité, est une loi de la nature humaine comme 
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de 1a nature i))iysique; on peut bien la nier théoriquement pen- 
dant quelque temps, mais on est toujours forcé d'y revenir dans 

Ja pratique. ' ' 

On peut (lire de ceux qui nient i autoi iic de la Iradiliun et de 
Umles les cioyaHi e> générales ou universelles, ce que Pascal di- 
sait des athées qui niaient l'existence de Dieu et l'immortalité de 
l'âme, qui sont aussi des Yérités-i^rincipes : Ils sont assez fous, 
mais pas assez forts ; ils ne pourraient pas soutenir constamment 
leur négation, sans se démentir jamais; ils ne pourraient ni ne 
voudrairàt en' subir toutes les oonséquences; la nature les em- 
pêche d'extravagum à ce point. 

• n en a été ainsi de la religion, de la morale, de l'autorité, des 

traditions, de toutes les vérités fondamentales du christianisme et 
de l'un ire social, ((ue l'Église catholique a soutenues invariable- . 
ment ' font le les alla» ]ues du protesl.niMsme, du philn^uphisme, 
de I jik rédiiljié à \ou> degrés et sous (uules les turnies. 

Les rationalistes de toutes les nuances et de toutes les écoles 
ne se sont pas contentés d'opposer à l'autorité des croyances reli- 
gieuses et traditionnelles, des raisonnements, la souverainelé de 
la raison individuelle, l'infaillibilité du moi, des lestâmes maté- 
rialistes ou panthéistes, une p^chologie ûûalisle ou sceptique; 
mais ils ont encore dieicbé, dans lliistoiie des religions, des sys- 
tèmes de philosophie, de l'humanité tomt entière, des arguments, 
ou des idées, ou des croyances à Tappui de leurs doctrines ou de 
leur incrédulité. De là les divers systèmes de philosophie de l'his- 
toire imajïinés par les protestants, les panthéistes, les idéalistes, 
les athées et les sfepu<|ues; « (immc il y a un sysièniede j)hilos(i- 
phie de l'histoire lait au poml de vue de la Frovideace, de la r^ 
%iou et du christianisme. ' ' 

De là aussi les immenses travaux entrepris^ réalisés sur toutes 
les branches de l'histoiie du genre humain, dans le but de sou- 
tenir cette prétendue soufciaîneté de la raison pure, de lidée 
pare, du philosophique pur, comme s* «prime Bosntet, et dont 
leiéBQltat positif a été de nous donner Thistoiie oom]$aiée des di- 
vers systèmes de religion, de philosophie et de civilisation. ' * 

La iialure même de nos facultés morales et psychologiques, 
ainsi que les funestes doc lunes du rationalisme, obligeaient à c]m- 
clier dans l'histoire une doctrine plus en rapport avec la réalité 
et l'application, établie sur des bases plus larges que la raison 
individuelle, plus complète qu'une science particulière, plus uni* 
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vGciélla qu'un tyti^èBD» àt phîkNnphéo» plus {NMiUfo qu'une idée 
punmmt ibslriito, qu'une théorie pument logique el méte- 
pliysiquc ; revâtue enfin d*une autorité, d*une certitude et d'une 
sanction i»lus ^Tandeiquaeeilfsqui s^atlachent ordinairement aux 

coiu:optioQsde$ philosophes rationalistes, idéalistes ou sensualisles. 

Ces ^Taillis résultats ont il^'jà «'U' oljU^mis en principe: les anti- 
ques civilis.ilii ilo Rrniima Ir iMalnuijui^roe), de Buii<i*llka (le 
l>ou(i(lliismc;, Uo Luututius ^ia eivilisalion diiiioiseV <le.s iin'cs 
(l'iieliiîmsme), des Homains (la civilisation gréco-rumaint i , de 
Mahomet (r islam isme]« sont des civilisations usées, jugées, con- 
damnées ou déjà mortes de))uis longtemps. 11 m est de même d» 
tûug les sjpsièines de phiiosopbie «ncieiiae, de toutes les héiésies, 
el du protestentiame luinndme, lequel, pour qui leut bien j lé- 
fléchir, n'a ni tbéolo^e, oiconfeisiQO de foi, ni luérenhie iteli* 
gieuse el ecclésiastique, ni unité de foi, de culte, de diflci|>line, et 
n'existe plus que coiniMe nniliiH' dans individus et les l'aruiUr^, 
coiume înstitutifw» |»nliJique el sans vie intelleetnelU' dans les 
États, et f'hez luus lr> |irutestan)s mmine vf^ii^e tradiUouoei d'un 
morali^iiM' vnl?aire el d'une vû^ue reiigiosité. 

Quant aux systèmes de piiilosophie moderne, qui prétendaient 
rempiler tous les anciens systèmes de religion, de philosophie 
si de civilisation, ils 90 soutiennent âvee peine contre les lumiè- 
zes de Thistoim, de la oontroiverse, de rexpérience et du bon sciis^^ 
Le senwiftlisme, rathékme, rincréduUlécon^lètedestiûisdeF-' 
niées siècles sont jugés eleondamnés sens retour; le déisme et le 
rationali^ne n'ont pu enfanter ni nue religion, ni une morale, ni 
une société nouvelles, et se meurent d'impuissance ; le saint-simo- 
nismeel le luuriérisme, le sorialisirie et le < oniiauaisine «ml <\u- 
(•nnibé dans le ridimlc on l'inlaitni', ><ni-. \v ( (nift de la rc'prolia- 
tiuu universelh». la pieHiiî rc «'preuve qui en a été faite, et 
n'ont pu supporter un instant la lumière de l'expérianoe, dek 
controverse et de l'investigation philosophique. 

Restent en derni^ lieu le panUiéisme ci ridéalime, ie ajustas 
d*iiifciteTime uinveweU It prétendue sjotiièse de toutes les lelk 
gions, de toutes les phitosoplueSe de toutes les idées, de toutes les 
civilisations^ €es systèmes, déjà anciens et transmis par une suc- 
cession presque non inlenompue de phil080()hea, ont été restauréi 
sur un grand plan par Spinosa, Fichle, Schellin^, HejîeU Schleier- 
macher. Strauss, H ont exercé une grande influence en Âliemagna, 
en France et dans quelques autres contrées. 
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sanos omsacrés à l'élsl)lisaeiiwBit de ees BysîèiMBj Dsa'oBlptt 
avoir l'autorité, ni Funité dogmatique, ni la moialité féconde de 
la religion chrétienne. Basés uniquement sur la raison indivi* 

duelle, chacun a sa rnanitrode les cnlendrej fondés seulement 
sur l'idée, le raisonnement ou i'abslraclion, ils sont demeurés 
inaccessibles à la foule ; étant plutôt la ruine de ]n religion, de la 
morale (^t de la société anciennes, qu'une àocUiue positive, ils 
ne î>ouvaient fonder une religion, une morale ni une société 
nouveUas; aboutissant au scepticisme» à l'idéalisme ou au niiii- 
lisDie^ il» ne peuvent rien oéer, rien eigaDÎsef , riea vivifier. 

Qmg ce aavffage sucoassif de tous les sjstèmesqjui, sur la chô- 
Uve nacelle de la laisoii ou de la volonté de l'bomme, sont venus 
se briseur contre les écueils de Terreur» du doute» de l'absurdité» 
l*£glifle catholique demeure seule immobile et confiante en ses 
étemeUes destinées , pour sauver les restes â*une civilisation et 
d'une société «lue ces systèmes entraînaient vers leur perte. 

A nous de reconstruire la vraie connaissance de Dieu, de 
riionime et de la nature, non pasd'a}Hi's ia riiison >eule ou l'expé- 
rieuœ seule, niais d'après la révélation, la raison et l'expérience. 
A nous de recueillir les fragments utiles d'une pbilosopiiie qui 
n'a pas pu s'organiser pour ranimer la société des intelligences, et 
qui n'y a causé que l'anarchie et la confusion. 

Le mc^en le plus sûr d'arriver à ces résultats» c'est : 1*^ l'expo- 
sitioa du dogme chrétien dans toute sa pureté; ^ TexpUcation 
traditionnelle et authentique de son sens doctrinal; d^rmtelli- 
geace et la démonafiation philosopbique.de ce même dogme, au 
degré o\à il est possible d'y parvenir, vu l'état actuel de l'esprit 
humain et dos sciences.. 
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A rexemple des Grecs, YinoeDt de Deanfus oompiend la Ihéo- 
logie^ ou science de Dieu, dans la partie physique de son oumgs. 
Ced nous étonnera moins si nous faisons attention qae ces mois ^ 
fuait;, naiura, naiurt, avaient, àm les Giecs et au maymhè^ ' 

\ino ac( eplion plus générale et moins restreinte qne ces mots : la 
p/n/siffue, la nature, les sciences physiques ou naturelles j dans les 
tempb iuovl«nnes. 

En effet, en traitant do la pli\ >ique et de la nalure, lesancieu^ 
étaient amenés ?i traiter de l auteur de în nature et du principe 
des choses, de l'intelligence créatrice, ordonnatrice et conserva- 
trice de l'univers, des lois de la nature et du suprême législateur 
du monde, ou de la Providenoe. Le principe de causalité, principe 
si nécessaire et si fécond dans k philosophie èt les sciences, les 
obligeait de remonter jusqu'à la cause première, jusqu'aux pie- 
miers principes des choses, sous p^ne de ne rien oomprendre et 

de n'avoir la raison de rien. 

Mais plusieurs, prenant, pour point de départ do la connais- 
sance de Dieu, la nature seule et ses phénoiut nes sensibles, ne 
s'élevaient pas si liaul et se trompaient, soit sur la nature «Hviue, 
soit sur l'origine du monde : témoin Leucippe et Démocrile, Lu- 
crèce et Épi cure, et tant d'autres athées et matérialistes; témoin 
encore Thalès, Anaxagoras et Aristole, qui admettaient deux prin- 
cipes des choses, étemels et néoessaireB, Dieu et la Matière; 
témoin encore le divin Platon lui-même et ses diselptos, qui re* 
connaîisatat trois principes des choses: Dieu, lelfodèle, la Ma- 
tière Vincent de Seauvais ne s'étend pas asses sur les erreurs 

(1) Specul. nal., Uv. I, ciip. xvi, xvii, xvin Ononiodo erraverunt 
(philosophi) circà natnram divinam, disUnctiouem personarum in Tri- 
nitate, et circa mundi originem. 
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des philosophes Télativement à la natiiro de Dieu el du mondio; 
il ne cite pas saint Baul {Roman,, i« n), qui est si Téfaément sur 
les errera des pliilosophes el des gentils, relativement à la nature 

divine. 

C'est p(HU(|uui Vincent de Beauvais, (■flain'î des lumières du 
christianisme , commence par où tous les piulusoiilies, en s'ap- 
pvivant sur les traditions religieuses, auraient dû coniinencer. fl 
prend, pour point de départ de sa contemplation de la nature 
universelle, le monde siiqpérieur , ce monde des purs intelligibles, 
antérieur à notre monde actuel, le monde des idées divines et 
étemelles, conçues par leVerbedivin, et le monde des esprits, 
appelé en lang^ chrétien le monde angéli({ue, le m<mde des 
pures intelligences, où Dieu règne, roi étem^, dans tous les siè* 
des. 

Ce mot monde y dit-il, peut être pris en plusieurs sens : il peut 
désigner plusieurs aspects différents de T univers, que nous ra- 
menons à deux princit^aux : 

V Lf momie archétype, divin, éternel, immuable, modèle du 
monde créé. Ce monde archétype n'est "jms autre chose que le 
Fils de Dieu luinm^me, un seul Dieu avec le Père et le Saint- 
Esprit , qui est sa sagesse consuhstantielle, sa raison et sa parole 
étemelle, et dont il est écrit : «Ce qui a été fait était vie dans le 
Verbe (1); » à peu piès de la même manière que nous concevons 
qu'un édifice, ou une autre oeuvre d'art, est vivant dans la pensée 
de Fauteur avant qu'il Tait mis à exécution, avant qu'il ait réalisé 
sa pensée. 

De ce liioLidc arcbétypique découlent les ronnes, les genres, 
les espèces, tous les types et modes d'être, soit du nioiuhi [)liy- 
sique en général, soit des êtres et des phénomènes particuliers 
dont il se compose, soit enfin de l'ordre et de l'arrangement qu*» 
nous y remarquons; car il est écrit : a Dieu a fait ce monde d'une 
matière informe et confuse, subtile et invisible (2). » 

A ce monde an^étypique se rattachent donc aussi l'ordre, la 
durées la soceessîon des phénomènes, les transformations suc- 
oeasives des êtres, leur naissance, leur déveKoppement, leur vie, 
leur mort, la multiplicité et la vainélé infinie des êtres et des phé- 

(1) JoBnn. Êvang., i. Noue suivons la ponctuation généralement ad- 
mise par tous i(\s Pères de l'irise. 

(2) Sapient.. xi. 
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nomèncs dv la nature, d'où résulleut la UmiW^ oi l'harmume de 
Tunivers : c'est du nioiuie considéré comme une succession do 
formes traniiuuiei qu'il mi écàk : « La figure éà mmkà 
passe (!)• » 

i* L| motsm tim etéà étà Diau sur réttraol flimiiitiiP émt 
nous veDoni de |)«il6r, el qui an art usa imiflfi, uno cofÉai» ttM 
nanifostatîoa. La création ijeuiétoaoonuâéféadairoîa Hkan^nai: 

l"* Dana Tacte primiiU, dont il aat écrit : « Au emmoemmA, 

Dieu créa le ciel et la terre '^), » et : «Celui (|ui vit éternelleinent 
créa toutes cho^e^ un umm UMiips ce qui veut dire4|y du 
('onmii'U( emont, l)if»u crua, sui le niulMede réternel in plaire, 
la nalure an£r(''1i<|iie el la soaUèra preioière UoiU a nia i&ik la 
monde célesle cl leiieslre. 

^ Dans les époques de sa forumliou, de sa durée et de sa 
ooDSommalion. Ce sont ces époques qui sont décrites dans 
Fœuvre des six jours (4) ; ce mi les ètraa cauiidécéa dana iaar 
durée qui sont Tobjet des sciences pbysiquesat uatmaUca, tcailéai 
ôMBSlbS^mukmnaiiiÊrale : sctancea qui dûi?aotavoîi pout uaiis 
la plus grand intéiét, puisqua c*est dans ea monda quaBoua iri- 
voua at qua doivant sa décider nos destinées étarnalles 

3" Enfin, on peut considérer ce monde actuel comparative- 
ment à ce (]iril sera un jour, par sa complète transfonnalion en 
un nu>ii*l»' siijH rieur el infiniment meilleur, lorstiue ui ioiiut' dti 
monde où nou2» vivons sera délruile, et (ju'i! subira une palin^é- 
nésie ; car il es! écrit: « Nous alleudons d»s rieux nouveaux, el 
une terre nouvelle, où régnent éternellepient la vérité at la ina- 
tico ;6). » 

Il faut doue, dit Vincent de Beauvais» distiogiiar daux Bioft- 
des : 10 Tun inteHiybla» incorporel, séjour élacoel dea vérités né- 
cessairas ai absûlument certaines, dans laquai, il ua peut riea jr 
avoir de corporel el de seii6i}>le, rieu qui soit ausceptâila d^élna 

connu par les quantités, les nombres, Tétenduc, la variabilité, la 
conlingaiice et les autres t|ualit^ physiques; 2* l'autre sensible, 

(I) I CprlaM., VII. 
GanèsB, f. 

(3) Eccléstasi., zxviii. 

(4) Genèse. 

( ) Voy. SpeevU. doeirin., liv. I. 

(6) Il Pétri, m. 
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rteptade d« toutes tes forme»» «Bfitee, flgnm e&quilitÉ» eot^ 
ponUw, lesquelles tubiisliBiit toute» per Dieu el ou Bêeu, ne 
smiaieiiieneÉer sane luU et ne peuwl êta9 aneiiée» à l'eiie- 
lÉoee féeOe que ptrlui iMQm «mm, éûM^ m» JBm w fiierf 
mmp^mmU; mmiia quippe Dtm, il êwm im «I ^piti tu ^fm-êi ptr 

Or, ce monde visible el corporel, avec tout ce qu'il comprend, 
vient de ce monde sti|KTimir et eu a élé l'orme pour lui servir de 
vêtement. Dem^nic (|ue les animaux, cliacun selon son espace, 
ont la ionne rojinmuio du genre, et diflèronl repeiulaui mim 
eux individurllement, ainsi los formes génériques lU' Umi «e <jui 
existe sonl immuables, quiMiiiic v;infTl»les el diss«r;ji»iilables dans 
les forrnos individuelles de chaque < violence, Les fails, les é 1res, 
les |JJiélK)m^nes changent; mais leurs formes f^énériques, leurs 
qualités essentielles, leurs idées et leurs lois générales ne chan- 
gent pa» ; el c est Dieu, l'étociial, rimmiMihtet qui opèie Umles 
<m memiUos (^) ! 

Le monde sensiUe est donc étroitement um au aoude intaU»* 
gible, ie melénel lu spirituelt te naisaiiiblaUci au f iai« la w- 
tiMd à l'immuible^ Isa aficktont» pémablas m éterneUee 
esseuoes qui ne peuvent ni périr ni s'altérer : et le lien âe oetle 
union, m sont lea idées, osa étemels «lemplairea dea ehoses qui 
setat, oonune renseigne Pliloa, lequal se tewnpe seulcnient en 
ceci, qu il Sr'imagineque les idées sont autze chose que rinlell»- 
flanea divine eUeinème 

Ces idées ne sont autre chose qu'une sorte d'art éternel de Dieu 
infinimenl i-age, iiiliuiment puissant, en qui tous les êtres ont 
leur raison j)roi>re d'èlre, et sont iuiimemenl («ordonnés el 
unis ensemble. Cet art divin, celte élernebe disposition des 
ehoses, cVsi la sa^rcsse môme de Oieu qui a luul disposé i)ar son 
Verbo, >on Fils, sa iaf>oii consubstanlielle ; cnr fout <''(ail vie dans 
le Verb(\ avnnl d'èlre lait; lf>ut a été créf en hn <l fiar lui: 
« Qmd ftÊCitm e»i in ipso vita erat. » « In fKO 
f Omnia in sapientid fedêti (Dem) (4). n 

« J)iettakmt£ùtAfeciiâaon,ditsaiiitÀucpis4intet, coaunnia 

(1) Speml. nafyral.. lib. I, cap. ii. 

(2) Specul. nat lirai., bb. I, passini. 

(3) Specul. naturaUy lib. I, cap. ii: 

(4) Specul, natwtal*, lib. I, cap. un. 
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raison d'étie de l'homme n'Mt pas la même que e^e du cbeyal, 
Ueu a fait chaque dbose suivant sa noson d^tre partieuUèie. Ces 
raiscRis d'ètie n'eiteleiit pas ailleurs que dans reQtendement du 
Créateur lui-même; car il ne oonnâérait aucun modèle placé 

hors de lui pour faire ce qu'il voulait créer. Ces raisons d*ôtro 
étaient dans le Verbe divin, on (pii elles au peuvent élre contem- 
plées (jae par l'Ame qui a l'u'il de la raison sain, serein, pur et 
semblable à œs m^nit ^ laistais pures qu'elle veut contempler. 
C'est ainsi qu'étant remplie et éclairée de cette lumière intelli- 
gible à laquelle elle s'attache, l'âme deviendra souverainement 
heureuse par cette contemplation mâme. Ces raisons d'être» appe- 
lez-les idées ou formes, comme il vous plaira; beaucoup ont la 
faculté de les nommer, donnant à tout hasard œs noms à toute 
espèce de choses; mais il y en a peu qui oonnaiasent ce qui est 
mi (1). » • 

Mais si yous demandez comment toutes choses subsistent en 
Dieu comme dans leur cause, à l'étal de vie et de la même ma- 
nibre, Vincent de Beauvais vous expliquera cela par un exciiii lr. 
comme fait Ori^ène. «Considérez, dit ce Père, comment les caubtb 
de toutes choses comprises dans la splière de notre monde sen- 
sible subsistent en même temps et de la même manière dans ce 
aoieil qui nous éclaire et qui nous vivifie, et dont la lumière kit 
ressortir la variété des formes, la beauté des couleurs et les autres 
choses que nous savons. 

B Voyez l'infinie variété et les nombreuses ptopriétéadestégé* 
taux et des animaux, toutes contenues dans leur germe, dans 
diaque semence, dans chaque animal, ou dans chaque plante : 
que de formes et de vertus difTérentes contenues dans le mèm 
principe, dans la même cause et le même être ! 

» Considérez aussi couunent l'intinie variété des règles ne fait 
qu'un art dans l'esprit de l'artiste, et ue lonne, pour ainsi dire, 
qu'une entité vivante dans la pensée de celui (pii les emploie. 
Voyez aussi comment une intinilé de lignes subsislent,en l'unité 
d'un même point qui les entendre par ses divers mouvements en 
tous sens, qui les concentre ou les rayonne, comme dans une 
sphère ou dans un. cercle. 

» Voyez enfin tant d'autres exenqples de la philosophie théoréti« 

(1) Saint AngiiBtin,lib. LXXX1U(^^., dté par Vinceiit de Beau-- 
vais, iM* 
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que, sur lesqu^ vous ai^i^ant comme sur des aites pvîHiiitee, 
vous vous élèveraz, avee te grftce de Dieu, jusqu'à la oontemplaUon 
puieroflut msnlale des semis du Verbe divin, et parviendraz à 
Q(mipreiidie comment tout ce qu*il a fait était vie en lui, comment 
enfin les siècles ont été ajustés tes uns aux auties, afin que, d'in- 
visibles qu'ils étaient dans les pensées divines et éternelles, ils 
devinssent réels et visibles par la création (1). » 

Nous commençons à savoir ce (jne c'est (lue le monde ; essayons 
aussi de nous faire un*' niée de Dieu i^ui l'a créé, bien que l'ado- 
ration silencieuse coii\ iiU mieux à notre hiuni de tondiliou pour 
} Honorer Celui qui est au-dessus de loule raisou et de toute intel- 
ligence (2). 

Tout ce que \ in(!ent de Beauvais dira sur ce sujet peut se rap- 
porter à ces deux points : 1** infinité incompréhensible de Dieu, 
de ses perfections, de ses attributs, de ses opérations, de son mode 
d^étre.; ^ comment nous pouvons coudant connaître Dieu et ce 
que nous pouvons savoir de cette essence infiniment parfaite. 

INeu est auteur de tout et au-dessus de tout ; c*est l'ineffable, 
rinncmmable, l'incommunicabie ; il ne peut élie contemplé en 
soi par la pensée humaine; il habite une lumière inaccessible. 
Dieu, est eadié, inconnu, mystérieux, incompréhensible, puis- 
qu'il est infini et que nous sommes finis : voilà pourquoi il a 
toutes les propriétés et tous les attributs, lois mèine qu'ils nous 
paraissent incompatibles. 

Ainsi Dieu est une sphère dont le centre est partout, et la cir- 
conférem e nulle })nrt 3) : admirable symbole de son immensité 
et de son ouiuiprésence absolue. Esprit iucréé, éternel, il est la 
forme multiforme de lous les êtres et de tous les phénomènes; 
il rem])lit le monde i)ar sa présence, sa substance, sou essence; 
il est la vérité, la bonté, la beauté de tout ce qui est \vm, bon et 
l>eau, sans se confondre avec aucun être : car il est au-dessus de 
r/^tre, de la nature, de l'essence, dti la substance, de la vérité, d(; 
la pensée, de la raison, de l'existence, de tout ce que nous conce- 
vons comme teL 

(1) Origèno, Homil, in Principio Joannis Etang., cité ibià. 

(2) Vincent de Beauvais, Spentl. natural., liv. I, caf) !v. Cette pen- 
sée e?t (1p siiiiil Denys l'Aréopagite, È)t divinis i'îotmnibui : cité par 
Vincent de Beauvais, ilnd. 

(3) Einpéilocle : cité par Vincent de Beauvais, ibid. 
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Ciil ^quRfuct on pmi pnitf ée IMeu comme des auUx« 
pni^ii'â «M Éoâiiiflifliil m^é&mm é*mx tl qu'il m diflève 
tn^Wifwwt I et quand now tranq^ortoiii dam la m mm o u ùm cihmoi 
diviM le lan^râ^ impafCait des idées empruotées iot choses 
apôées, nous ne peufons que nous tromper grossihMMUt* Veto 
quelques rè^es que nous devons suivie quand nous parions de 
Dieu, de ses allribuls, de ses perfections, de ses opérations et de 
ses œuvres. 

On peut parler de })Un\ de trois manières : 1 " posttiifêmêfit, par 
comparaison avec ce que nous connaissons; 2** myaiimrnent, eu 
ajoutant quil n'est rien de tout ee que nous [wuvons cotMievoir, 
connaître ou imaginer ; 3" superladvementf en disant encm par 
aopeilatkm qu'il est bien phis el bien an delà de lont ce qui 
enMe, de tool ce qui peut etisler et de fout ce que nous poums 
penser (I). 

C'est en ee nAne kmgafips jMstfit/; négatif «t mftttaiif, qu^tl 
faut parier des propriétés de l'essence divine et des atlriliuls de 

Dieu. Tâchons donc de comprendre, comme dit saint Augustin, 
que Dieu est éternel sans le temps; présont |»arlout sans lieu i\\ 
espace ; créateur sans être Mîjet au Ixsniii ni au chanj^ernent; ho!i 
sans (|ualités spéciales <'t restrn tives ; <zran<l sans (|uanlilé géonié- 
ti KnuM't (divisible ; esprit au-dessus de l<>us les esprits; subs- 
tance supersubstantielle; essence sumatu relie; trinité une, 
unité trine ; simplicité complexe, etc., etc... Quiconque, ajeute la 
saint docteur, concevra Dieu de celte manière, s'il ne le connaît 
pas perftttement, éritera au moins ee qui ne sauiait éCie pensé 
sansimpîélé de la divine essence (9)« 

Mais ee Dieu cac^é et mystérieux peut étve, jusqu à un csHaiA 
point et en un certain sm, révélé, manifesté, oonnu, si nous le 
considérons comme créateur du monde. Car, dit saint Paul, les 
duises invisibles de Dieu, sa divinitt', sa sagesse, sa ivonté, sa 
{îUi^.Nance, son étenuU-, sont rendues visibles et ind^lULribles |»ar 
ia création de l'univers, par les nierveilleus<'> ^ilspu^lUuh^ de 
toutes ses j tarties et par l'ordre des créatures qui le composent (3). 

Il est viai que ia nature de Dieu et ses perfectioDS demeurent 
toujours bien au-dessus de toutes les créatures et de notre propre 

« 

(1) Saint Jean n iniasceue, lib. I, cilé ibid, 

buHit Augu&lia, De TriniUtte, lib. V, cité, ihid., cap. v. 
(3) Saint Paul, Rom., i, et IHarre Lumbard : cilé^» Ufid., <>^\^. x. 
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intelligence : car qui peut se ilalter d'avoir vu Weu et do le con- 
iiaîU e? Deum nemo vidit auquùm^ comme il est dit dans saint Jean, 
évangéliste. Mais par l'existence, î'ori<nne, la conservation, l'onlre 
et le youvernemeut du monde, nous sommes amenés à recomiai- 
tie l'existfnce de reti ' ^uprème essence, (diiiiiic < (ant l'Etre n^ 
cessaire et souveramemenl parfait, ctuuuie eause [>reml^^e de 
tout ce qui existe, de tout ce qui est et de tout ce qui se fait, 
comme auteur de ia création et des loi» qui la i^^issent, eofinne 
Providence UBifenelle (1). 

Bb effet, comme dit llidiaid éè Saint-Victor, en considéfftiit 
imilaB ckioseiv U (WBUagwtce, la variabilité, l'onbe et la penna- 
tMot dn cféalufM , on est anniié, par kf raUoftMiienf , à feiir 
«ItiflKMr ane cvaaa néœesaire et solwifltante pir eUe-mème, qui 
les a cx'ééeSf et qui elle-même est improduite; qui possède en soi 
alpar ellMiéBie les qualités et les peilbetioiis qu'elle leur eommur 
Bique : autmneiit, il fsudrait diie quil y'a des eUtots sans eause, 
on qualss ehewseilslaates se soat domié à elles^nlmes l*exis- 
lence; les unes la raison et le bonheur, les autres te pur brutisme 
ou une existence tout h. tait malheureuse, ce qui est absurde (2). 

C'e^l pourquoi tous les hommes reconnaissent l'existence d'un 
Être suprême et nécessaire, comme cause de la crf .it n »fi, de Tordre 
et de la conservation du iiiund<'. Quelques-uns on i soulu attribuer 
celte qualité à la malif're, à la nalurc, au hasard ou à la fatalité; 
c'était déplacer la notion de Dieu et non la détruire, car l'athéisme 
est impossible. Aussi, sauf ces rares exceptions, le genre humain, 
eomme la grande voix de la nature, ne cesse de proclamer l'exis- 
tence de l'Être suprdsie, souvenu seigneur, maître absolu de 
toutes choses, providence universelle. 

m L'imrreisalitô de la création, dit Richard de Saint-Victor, est 
eMiM une wts Mbliothèque» dans laquelle sent eacbées les no- 
liaiis choisies de Ifeonnaissaneeiie Dieu. Mais rinsensé ne les 
eaniMtt pas; sa sottise rempéehe de les oompreodre. H nerecon- 
nait pas dais les choses eiéées la toute*puissanoe du qui 
aMtanietdesigiiadeséhosea4erien;nîsase9BSBe, qui a dis- 
posé dans un si bel ordre les choses qu'il a foites ; ni sa bonté, 
qui adonné les choses utiles. Quant 4 jptous, réjouissoits-nous de 

(1) Speml. natural., lib. I, cap. xi-xu : Qualiter ex creatararum 
considéra tio ne rnL'Tmscttur esse summn r?sTntin. 

(2) Ridiardtts à Sancto-Yictore, lib. 1, De TrimtaU, cité tbid. 
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DU MOm fil'PÉIUEl'R ET INVISIBLE 



ViBom drane de la eréilûm» el glanfions Dieu avee atté gppoa a 
des cBunes de ses maiiifi. » 

Les hoiniKies peuTenimâmeiecomiailie dans les eréatoxes li- 
mage et rempieinte de l'adorable, de la mystérieuse , de llnel- 
feble Trinité, comme l'explique saint Augustin. En effet, dit ce 
docteur, toutes choses existent, exisient d'une certaine manière, 
sont bonueë en tant qu'elles existent. J'existe, je sais que j'existe 
et comment je sm^, et je m'aime existant et doué de cerlaiiies 
qualités. Mais l'anue et l'Anu; humaine ont été j)lus parlicuiière- 
ment créés à l'image et ressemblance de la Divinité, étant rendus 
capables de coanattre, d'aimer et de vouloir ou d'agir (!).•. Ën ce 
sens, tous les hommes coniiaisseat Dieu : Omneê udeni eum; mais 
d*un peu loin: Unutqwu^ iniuHur proeult connue il est dit 
dans le même texte 

Par là même qu'ils ^nt raisonnables» les bomraes doîTent donc 
connaître IHeu. plus au moins bien , selon qu'ils intenoffent les 
créatures brutes , les sensibles ou les raisonnables, le monde des 
corps ou le monde des esprits. Car l'homme ayant nvee tous 
une commune nature, la raison rounne les anîïPs , la sensihililé 
comme les animaux, la force et le mouvement ci mime les ^tres 
inférieurs, progresse plus ou moins dans la connaissance de Dieu, 
selon qu'il s'élève éam la contemplaiioii intelligaïUe des créa-^ 
tures. 

Cette connaissance rationnelle ou scieatifkpie de Dieu n'exdut 
pas la nécessité de la révélation primitiTeetdesauties lérélatioiis, 
Car^siDku ne s'était pas révélé, dit Hugues de Ssint-Ticlor (8), il 
ne pourrait être connu, et l'infidélité de l'idolâtrie et de l'athéisme 

aurait pour excuse l'ignorance; s'il s'était révélé complètement, la 
foi serait sans mérite et ne seiaii })lus la foi, mais la claire vision 
et l'évidence irrésistible de la raison. Mais dans la révélation tem- 
pérée que Dieu a faite de lui-même, la fV)i aide la science et la 
science aide la foi, atin qu'il y ail heu à 1 exercice do deux vertus, 
la foi et la raison. Les degrés de la connaissance que nous pou- 
vons avoir de Dieu peuvent donc varier à l'infini, selon la manière 

(1) Saint Augustin, Ub. LXXXiil Qtmtion., €LikCivitat6È)ei, iib. il, 
cité ibid. 

(2) Job, \x\vij cité Hïid, 

(3) Hugues dp Saint-Victor, cité pdi Vincent (Ur Bcauvais dans soo 
livre De (>ratia Dei on De Filio Dei mundi liedemptore^ l. I. 
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dont on aborde cette connaissance, selon les dis^utsilions que l'on 
y aji|)orte, et sehm les moyens que l'on n pour y arriver (i). 

Los ]>aïens eux-mêmes, malgré les ténèi^res et les erreurede 
l'idolâtrie , n'ont pas complètement ignoré le vrai Dieu. Ils ont 
connu son unité, son immensité, son éternité, son immatérialité, 
sa distinction d'avec le monde qu'il a créé par sa puissance, et qu'il 
gouverne par sa providence et sa bonté. On jpounait extraire de 
lems écrits ou de leurs traditions une multitude considérable de 
passages relatifs & ces divers svgets» qui ne seraioit pas déplacés 
dans les livres des chrétiens, et qui feraient honte à ceux-ci de se 
trouver si souvent mférieurs aux philosophes païens, dans leur 
ardeur k connaître le vrai Dieu. 

Dieu ne voulait pas que les païens fassent dans une ignorance 
complète à son égard, ni dans une impossibilité absolue d'éviter 
les égarements de l'idolâtrie , ni réduits , sans qu'il y eût de leur 
faute, à méconnaître le vrai Dieu, la religion, la morale. Ils ont 
été aidés en cette connaissance par la révélation et les traditions, 
par l'usage de leur raison et du raisonnement , par les philoso- 
phes et les oracle> ;2). 

Mais il est de fait (|u'ils se sont trompé*; souvpîU et t u beaucoup 
de choses, qu'ils sont tombés dans une grande ignorance et dans 
beaucoup d'erreurs sur la nature divine et sur la nature du monde 
créé, sur l'origine et la destinée, soit du monde, soit de l'âme hu- 
maine. C'est à peine si Ton peut dire qu'ils ont approché de la 
Trinité, dans divers passages, par leurs théories sur le Pèr&€réa- 
leur, sur le Ao^oç, Raison ou Verbe de Dieu, sur Tâme du monde 
ou l'esprit de Dieu, animant et vivifiant toutes les créature^* 

*Sur tous ces grands objets de nos connaîssanoeSt on peut bien 
peutrôtre dire que les païens ont eu des notions vagues et géné- 
rales, mais pas d*idées précises et exactes, ni d'enseignement uni- 
veisel, constant et uniforme, surtout en ce qui regarde Dieu et le 
inonde, leur distinction essentielle, la création du monde par 
Dieu. On sait que le pol.\ théisme et le naturalisme , l'éternité du 
monde et réternité de la matière, la doctrine du destin et de la 
fatalité, l'uni lé du monde en un grand animal vivant, dont Dieu 
est l'âme el la matière le corps, étaient des erreurs très répandues 
chez les païens (3). 

(1) Specul. natural, lib. I, ctp. ziu-xiv. 

(2) Specul. natta al ,Vih. 1, cap. xv. Saint Paul, Jtom., cap. I. 

(3) ^^ead, naturaL, lib. 1, cap. xvi-xviii. 
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La vraie docUuie sm' la création, selon Vincent de Beauvais, 
celle-<:i : Dieu a cT^é le moud»' In s Imu cl unM|ue: c'rsl-a-iliit^ 
qu'il n'a l'ait (ju un seul nidiidc, cl qu'il l'a l<ulaus>t id|)ai»lc «pie 
possible de représenter ses perfections inliiiies. La rais(»n en <st, 
qu'étant lui-même intiniiuenl 1)od, il a voulu donuer au moïkiti 
at aui créaluna, qui lui représantaient les idées divisea ei éier- 
ttritea, <te sa aimbondance en toutes sortes de biaosotde petfaer 
tiom. Dieualaitle noiideliîanonlaïuié ^ trës boaudans tm 
aaaemUe et dana toutes sea paitîea, pam qu'il est la lagoiio lufi- 
«ie et la suprême beauté, paFce qu'il a agi atioa unaiCdimal 
inûnimeot parfait, que les artistes s'etlbrceot vainemeiâ d*iiilnr 
et ne |»uurnjnl janiais atteindre. 

Cet art ilivin, ini-puisahle ilans ses re^so m i/OS, existe vivant 
dans les pensées divines ci éternelles; eai tout ce qui a été l'ail 
était vie dans le V»'rhe; cl c'a^t en conformant ses volontés €>t se^ 
actes à ces idées éternelles, à ces notions immuables, que Dieu a 
aéé toutes choseSt-qui ont en elles leur raisrjn, lews formes, 
lems lois, leurs tyi)es, leurs modes d'^tro : QiMd /pnliifiiaalt» ^ 
{Verbo) viia trai. Fidê iiUeUigimui apiata me acasule VMoIhif «il 

En cette eiéalioi^ Uieu n'agit pas comme l'homme, coflane s'il 

lui survenait accidentellement une idée ou une volonté nouvelles; 
non , ridée et la v(»lonté de créer sont éternelles en Dieu, sont 
Dieu niéiiU: [*cu>anl et vouuuit de t(nite éternité, et en qui il n'\ 
a pas rnmhre de Nueeession , de clian^cnuMil nu de vicissitude. 
Ne deiuaudez donc pas pour<:|iioi le monde u'a pas été t'ait phi» 
tdt ou plus tard, comme s'il avait été créé dans ie temps, tandis 
qu'il a été créé avec le temps» qui n'est que la mesure de la durôe 
limitée et lektive des choses créées. Non, le monde n'a pas été créé 
dans le teoqia, mais dans l'éternité, dans la sagesse inôniede 
tteu, dans son immensité (â^* 

Quant aux philosophes qui font Tunivers eoétenel à Dieu, nais 
qui le font a()parattre i>ériodiquemBnt sur la sc^ne du monde, (tar 
voie do [yalin^énésies sucx^sives, avec ou s;ins alternatives de 
re|Kis el de uiouvemeni, d elie et de noa-étre, ceui-là sout troiupés 

(1) Joann. Bvang», i, et saint Paul, H(9brmn-.,xi, cités par^nœnt de 
Itoauvais» {M., cap. zxn. 

(S) Vofr.^ml. •alMif«l.,lib.i,€»4p.ra-itv,powlMinisaUn«ii 

qni précèdent. 
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fm tev iMfiBiÉif» «u {itréGiiéeiiliinnvéilÉém«uUiiilé;6t 
ilsa'iBliipfiéiit pas, eomme il ttlaipuMl, aw difiiaMiëi Ai 
dogme eaiioliqiie lur ta eiétlîoii em MiU. MtoM «urtoia, m 

ces graves questions , de transporter m Dieu étemel, Créateur et 
Père, des locutidiis <iu des questions qui ne s'appliquent qu'à 
riiomnie ou au\ autres causes secondes. 

Dieu née tout dans les créatures ; il les lire du néant, il les lait 
î)asser »lu non-étre h l'être. Principe immuable de toutes les exis- 
tences, il rayonne la lunu^ro, Vôtre, la vie, sansmati^re ni subs- 
tance préexistante, sans modèle pris et contemplé liors de lui- 
même, sans prendre une portion de sa propre substance pour en 
fjiire les créatures. Il n'en est pas ainsi des anges et des hommes, 
qui foat et qui a^^issent, mais qui ne créent pas (1). 

Vincent de Beauvais n'explique pas davantage la nature du 
grand acte de la création; ce qui n'aurait pas été inutile. Car, dire 
que les hommes font et agissent et ne créent pas, en ce sens quils 
ne produisent rien, ceta implique conliadictum. Ds font et agis- 
sent; donc ils produisent un être, un acte, un phénomène, une 
pensée, une vertu, une ooune d'art ou d'esprit; c'est llijrpothèse : 
ils ne créent pas, ils ne font rien passer du non-étre à l'être, ils 
ne produisent pas réellement; c'est donc comme s'ils n'agissaient 
pas et ne faisaient rien. Ainsi s'évanouirait tout principe, toute 
uoLiun de causalité, appliquée aux causes secondes; ainsi 
s'évanouiraient l'activité et la causalité des r^iuses secondes elles- 
mêmes, saus en excepter celles de l'homme; ce qui serait con- 
traire à la pensée de Vincent de Ben u vais, qui reconnaît les causes 
secondes, et qui attribue h l'homme, en particulier, une large 
participation à la toute-puissance de Dieu, à la causalité divine. 

Ce qu'il a voulu dire, c'est probablement ceci : que Dieu seul 
crée et peut créer, dans le sens absolu du mot, comme cause pre- 
mière et seule vraiment autocratique, sans matière préeiistante, 
sans sujet, ni modèle, ni éléments pris en dehors de lui; sans 
autres conditions, ni lois, ni limites que celles qu'il s'impose è 
lui-même, dans sa sagesse, avec une Tolonté souverauie et indé- 
pendante; tandis que l'hcmmie, créé de Dieu, éclairé de la lu- 
mière du Verbe divin, cause seconde, soumis à la loi de IHeu, dé- 
pendant des lois de la nature, quoique cause véritalde, ne saurait 
avoir par lui-même hi faculté de produire et de créer, ni l'exer- 

(1) Speeul. mtural., lib. 1, cap. xxvi-xxvii. 
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cer avec une épale aulocratie, ni faire et produire avec la même 

aulorilé et la môme indépendance. Celte explication est informe 
h ce que Vincent de Ben n vais dit ensuite sur les qualités dont 
Dieu duua les aog^ et les iiommas eu les créaoW 
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CHAPITRE VIIK 

MBir ET 8ES ATTRîm^TS. — TRTNITR DBS PER80KNB8 MTINIf : 
LBUAS KÀPP0KT8 AVMC LA CtftATlOR. 



Tout ce qui a été dit jusqu'à présent sur Dieu et le monde est 
d'une nature si mystérieuse, si iort au-dessus delà raison, que 
nous ne pourrions jamais le savoir par noos^némcs , si Dieu ne 
nous ra¥ait pas léirélé. Ce que Diea nous a enseigné dès le oom- 
menoemenl par des révélations suoœssiTes » ce qu'il a oonflrmé 
Misuite par les foophéliea éi les nmacles, ce qui était ainsi l'ob- 
jet de la foi et de la simple croyanœ, plus ou moins bieii oonser- 
vées parmi les hommes, est deirenu enfin l'objel d'une oonnais- 
sanoe plus certaine, avec le concours de la natuie et celui de la 
grâce : de la nature, par le travail de la rdson contemplant la 
création ; de la grâce, par rinstradion de la parole de Dieu et les 
aspirations pieuses de notre âme (1). 

« Qu'csl-ce que Dieu? dit saiiU Denys VAréopagilt'. C'est celle 
vérité viaiinunt existante, pour la coruiaissaiice do laciuelle la foi 
divine offre seule aux fidèles une lumière certaine. La foi seule 
est la science qui unit le connaissant et le connu ; qui nous préserve 
de tout mal et dn toute eireiir; qui nous conslUu(^ dans le bien, 
!a iierlfTiioii cl le ijonheur, en nous restituant l'intéin ité de notre 
nature. Tel est, ajoute saint Denys, l'unique fondement de notre 
science sur la nature divine (2). » 

Voyons donc, en peu de mots, ce que nous enseigne foi sur 
la Divinité et ses attributs, sur la Trinité et les trois personnes di- 
vines, sur les rapports de Dieu, un en trois personnes, avec le 
monde et Tbomme, et ne ctaignons pas d'aider la foi par la 
soieiMse, et l'action delà grâce par le travail de la raison; car la 
sdenée aide la foi; cconme la révélation aide notre ignorance , et 

(1) Hugues de Scunt-Victor, Ve Sacrament.Aih. I, cité ièiV/., cap. xiv. 

(2) Saint Denys l'Aréopa^., De divinis ^ominibu», cilé par Vincent 
de Bwavais: S^^mU, MOlural., Ub, l, cap. iv. 
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la ooDtempIation de la nature, par tes sens et la faùon, prépaie la 
y/m am aapintmi» et am désîn de la grA( o il Aidés de tant de 
moyens de oonnattre Dieu, les hommes ne peuvonl avoir aucune 
excuse s'ils ne le connaissent pas et s'ils ne lui rendent pas le 
culU; qui lui est drt. 

Ici , Viii( cnl (ic Beauvais nous avertit qu'il a Irai!»; ces divers 
sujets dans un livre ÀMr la Trinité (-2), qui n'a jamais été im- 
pruné el que nous n'avons pu trouver dans les manu-rrits. Ce 
qui nous en reste surDieu» la Trinité, les attributs de Dieu, 
la création, se réduit donc au petit abrégé que Vincent de Beau- 
vais noua en donne dana le» iMnim ahapîtoat du Umpiemier 
du SpmÊÙm fMfiinal#« 

Ce que Vincent de Banums anaeignaitauf ladivinilé du Vacbe, 
dana ce même livre De Sancta Trinitafe^ peut être suppléé par 
cette partie du livre /)e Ûei Filio, inumii iUdemptore^ dan> iaqurlli' 
il tiaite de réternelle géaéraiioii Ua la divinité du Fib de Dieu 

Dans ce mèmelivTe />e Oei iuiio..,, il y a auasi quek|ièai pagai 
consacrées à établir la divinité du SaiiU-fiapriU 

Quant aua granda» caum» de tteu» k création de l'univers et 
de riionime, la prondanoe dana l'oidra et le gouvernement du 
monde, la rédemption et la glorifioatioii du genre humain, les lois 
g ali g i au aas, laioimoraleiteaioispUjr^uaaetceUeadeBaitsméca- 
niquesi les principes et les lois daa acienceaj tels sont les obieto 
dont Vincent de Bea«viûaa*est principalement oaujus oomme en 
a d^à pu s'en convaincre par lapoivu général que nous avons 
donn('; de ses ouvia^Ms 

Mais nu us n'aums à j>arler ici qup dr Dieu mnsidéré en lui- 
même, c'e^t-^-diie dans ses alU ilHils, dans la Iraiilé de ses (>er- 
sonnos, el dans ses rapports généraux avec le momie el l'homme. 
Et| avant d'exposer la doeihne dt> Vincon! du B^uvaia sur ces di- 
vers sujets, n'oubliona pas que le point de vue oà il se place est 
la foi cberobant TapiNii de la raiaon, de TinteUigance et de la 

(1 ) Hagaea de flaiai-yictor. 0ê Smrmm t., lib. I, cité iM., chap. xtv» 
iatitulé . Q^eâ mmltiê matfû kmitm ifeum eogn owe r mi » Il y a «o 

autre chapitre, in chapitre xiii. qui est intitulé : JM frmUhm ereatiÊ' 
rartm quibm hnmine% ad D&i eogniHanem n^cenduni, 

(â) Dè Sanctd Trinilate, enmmmitpr es ékiw m mt i m rwm HfUÉkêii^ 
e^rum doekmm. Spi^l. naturtti., lib. I. c^p. i 

(3) Yoy. plus haut : HiH iog n ^iê ëê mmt éa Mmeaii. 
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scienra. n fait des laisornif monts, des recheirltes scientifiqiies, 
dei» spéculalloik» pluiusuphiqucs, non pour savoir si ren^cimie- 
menl do la foi chrétienne est vrai , mais pour comprendre e4 
démontrer qu'il e&& vrai, pour en donner l'explkfttHm ei le déve- 
toppement, ef pmir en faire des i^UcttlioiK» util» aii pcriboliiiD« 
fimeai et «u iranimi de rbonme (i). 

1. Db Dinr s h w Amam. 

Dieu existe : la foi nous l'enseigne; la raison en a l'évidence 
pat le moyen des idées; la science et la philosophie en donnent la 
démonstration par le raisonnement et le principe de causalité. En 
effet, si l*on n'admettait pas cette existence suprême, infinie, par- 
fiite, nëœssaiTe, subsistant par elle-même, principe et cause de 
tout ce qui existe, comprenant en soi les raisons de toutes choses, 
comment existerait le monde lui-môme, cet ensemble d'existences 
contingentes, imparfaites, qui passent et qui priissent? Aussi 
avons-nous déj?! reconrni l'absurdité et l'impo-Ml ilité cie l'a- 
théisme; puis(|ue les atliées, pour expliquer rorigine et l'existence 
du monde et des choses qu'il contient, sont obligés de recourir à 
la nature, au hasard, à la nécessité, et de leur reconnaître tous 
les attributs que nous ne reconnaissons qu'à Dieu. Donc Dieu 
existe , et il est doué des attributs que nous venons d'éncmcer 

Tous tes attributs de Dieu se déduisent àpriori de sa nature 
suprême, etcellente, infiniment parfaite, dans laquelle toute idée 
d'être, de vrai, de bon, de beau, a une réalité Infinie, pour qui 
toute idée est être, et dont tous les modes d'6tre ne i>euvent nous 
• êfrr» connus que par les idées nécessaires, nljsolues, uiiiuuahles 
coinui»' iui, qui <e rélléclusseut d?ms noire âme OU dans iGS autres 
créatures. Preniuis ([uelques exemples. 

Dieu est un, sim[)le, incorporel, ai)S0lu, immuable, non divi- 
sible ni variable selon la diversité des temps et des lieux; le 
contraire de ces attributs est évidemment opposé à la peffedion 
infinie de Diea« Cette multiplieité el cette variabâilé, qui aont um 
beauté dans les créatures, parce qu'il est dans leur nature d'être 

(1) Voy., sur siijot, Specal. (/(trlnml., lib. I, pàssim. 

(2) Voy. Sp&cui. uatural., lib. l, €ap. x et xâ : OualiLer 6Jt i^-ijatu- 
rarum consideratione cognoscilur esse summa essentia. Qualiter 
iQviflilMlîa cognoseuitvr à vuikU crosUirft. fU d'uiUas chê^/ilsm de ce 
même livre. 
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multiples et variables, seraient une imperfection dans Dieu, parce 
quo la niiildplicité el la variabilité aoul opposées à sa uature ©l à j 
son iniinie iK?rfertion 1 . l 

Mais comment Dieu esf-iî ]>iéseni tout entier dans tous ies 
timp*; et dans tous les lieux, sans succession, sans division? C'est 1 
là un grand mystère; c'est le mysIèrB de la créatioii, lequel ne se : 
conçoit guère aussi, si œ n'est comme un fait qui se reproduit de < 
plusieuis manières : par exemple, les lois cjt les idées immuables, j 
universelles, nécessaires, qui président à l'aocomplissement des 
phénomènes de la nature, sans participer à la nature multiple, 
divisible el contingente de ces marnes i)liénnnienes. 

Vincent de Bcauvais ne s'est pas appli(iué, comme saint An- 
selme, à résoudr.' ( t'^ (litticulies [-2,,; il se borne h exposer la doc- 
trine, pour moulier que Dieu, n'existant f)as dans les mêmes con- 
ditions que les cxéatuies, quoique leur étant présent en tous ; 
temps et en tous lieta, leur est infiniment supérieur par son 
mode d'étie comme par sa nature. 

Les propriétés invisiXiles de Dieu, comme son existence même, 
sont manifestées par la création, comme Tatlestent saint Paul, 
les livres sapientiaux, les Actes des Ap<ytres et tous les Pères de 
l'Église : l'éternité, par la perpétuelle durée des choses et des 
idées ; l'immensité, par l'étendue illiniitée du monde et de l'es- 
pace; la nécessité, par la permanence des lois de la nature; sa 
sagesse et sa puissance éclatent partout dans le monde ; sa beauté 
et sa bonté nous sont constamment rappelées par l'ordre et la 
beauté de l'univers, et par la bonté et l'utilité des oréatures (3)... 
La Trinité elleHonéoie, ce dogme ai éminemment mystérieux et 
divin, reluit aussi d*une infinité de manlèies dans toute la créa- 
tion, comme nous verrons bientôt, 

n. Db LA Taonri ra rsasomus m Vmnt m lUToai. 

Ce dogme, comme le précédent, a été, d^s le principe, tellement • 
fondamental dans la loi chrétienne, que Vuicent de Beauvais ne 

(1) Saint Denys l'Aréopagite et Uu^^aes de Saint-Victor, cités dans 
le Specul. natural., lib. I, cap. ti. 

(2) Voy. Sancti Amelmi Momlogium el Prologium, passiui, dans î 
la ooilectioD des œavtes de saint Anselme, éditée par Gerberen, béa^ 
dictin. 

0) SpeaU, naturtU., lib, I, cap. x: (Miter iavisibilia Dei eognos- 
cuDtar à muadi craaturâ. 



Digitized by Google 



« 

ehttcfae pcHikt à l'établir par rÉcritaie sainte, où il est ^ dainn 
aient enseigné, ni par les Symboles des Apôlres, deNicée etde 
«tint Alhanase, ni enfin par la Iraililion des premiers Pères de 
l'Eglise. 11 veut seulement en constater la convenance, la néces- 
sité, la raison et les manil'esta lions, à l'aide de la pbil(tM)pliie et 
des sciences, et toujours avec des textes de saint Augubtm et des 
autres Pères de l'Église qui sont venus après ce Père. 

Le dogme de la Trinité consiste en ced : Dieu, un dans son 
«saeoce, sa substance, et ce qoe l'on pourrait appeler ses attributs 
de nature, risunensité, rélemité, Tinlinité, la néœssité, subsiste 
^ tiQîs peiaonnes distinctes dans œtte unité de nature substan* 
tieUe et essentielle, savMr: le Père,leFil8y leSaint-E^t, distin* 
gués entre eux par ce qu» nous appeUerimis les attributs person- 
nels. Les attributs essentiels de la Divinité sont communs aux 
trois personnes; voilà pourquoi chacune est Dieu, sans faire pour 
cela trois Dieux, n'étant au coulraiic (|i]'un seul et m^me Dieu ; 
le Père, le Fils, le Saiut-Ëspril se di^lmtnK'iil cependant par des 
< ii i r 1 1 ui [ s personnels, de sorte que chacun étant Dieu^ toulelois 
l'un n'est pas l'autie (1). 

Le Père est ainsi mMnmé conune principe, en langage humain, 
des deux autres personnes, car il est étemellenient le pfi&dipe.Le 
Fils est af^pelé de ce nom, parce que, engendré de lui de toute 
éternité, 11 est parùdtement semblable à son Père et lui est égal 
par nature. Le Sainl-fisprit e^ ainsi appelé, parce qu'il est, tou- ' • 
jotus en tangage humain, le souffle vital, Tàme aimante, l'esprit 
da vie, allant du Père an Fils, ])rocédant de l'un et de l'autre ot 
les unissant dans un amour ineti'able et mliiii. Est Pater Filio 
Veritati origo verax; et Filius, de Veritate Paire orta Veritas; et 
Sph tius Sanctus, à Pâtre hono rffusa BoniMf^ 

« Certes, dit Richard de Saint-Victor, là où li y a la plénitude 
iniinie de toute bonté, le véritable et suprême amour ne saurait 
être absent; car rien n'est meilleur que l'amour : il £aut donc que 
ramour de Dieu puisse s'étendieàun autre luir-mème; autrement 
IMeu ne serait pas tout amour ni l'amour infini, comme il est 
<lit : Dm» ehmitm eaf. Mais là où il n'y a pas pluralitéde person- 
nes, il ne peut yavoir amour : si donc il n'y avait en Dieu qu'une 
seule personne, son amour infini ne pourrait avoir pour objet 

* 

(1) Specul. mt., lib. I, cap. xxiii. 

(2) ^mU. mâmmt., iib. 1. Ce texte est de saint Âogustio, cité <M. 
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que les créatures finies, indignes d*un tel amour ; ce qui serait 
ilMiinle. Afin que la plénitude infinie de ramtxtr puÎM) 
lieu léellfiinent dans la Diirinité véritable, il fallait doue» à ceil» 
pmonnaliié inflniimiit parfsitB, la todélé d'iM autre personne 
égalB «D dignité, «t par oonaéquflntdlfiiitcoaniaalft». En eflUI^ 
la vétîtable mm ast ndomaaiianiaiit iMptoquo et eqpatMîf i il 
aime, il veut ètte aimé, et il veut q«*ua aiili» aoil aiaié eoame 
il en aimé lui^Déme : k pieured'un amottr |Mvfail m eonaîMe- 
1^1 {MS dans œt échange d*affeclfoiiiéeipiO(pM, «tdaneaoaeil» 
«km à d'antrai personnes ? N*e§^ce pai auaai un signe évident da 
k Êt Êm m et d'irafwfoction qu'un tel amour* devenu jaloux et 
exclusif, no puisse <'ni)ip(iit<M' la parlicipalion d'un tiers? N'est-ce 
pas, ( itiifiiine, la uianpiiî d'un amour paiiaii tpi il puisst^ s'é- 
tendR' a d autres que les deux premiers qui s'aiment (romnin cela 
flfliou dans i'ainnur Npiviiuol et platonique, et dans la romïïiuiiKui 
des ijirns sjtiniiu'is .' AffUs -^i » esl un cararliM c i le l'amour parlait 
d'^tri* ronnnunH'atil, expansil et réciproque, il est foi«;<i re?^ipli 
d 'attraits et de gratitude; il ne jieul Hm intininient parlait qu'au- 
tant qu'il aime infiniment et qu'il est infinimeiàt aimé, et qu'il 
aime de nouveau infiniment* duppoaé dom;* ce que l'on ne sau- 
tait nier, qu'en Dieu l'amour est aupi éane et infiniment parfait, 
ee qui est le point capital* eet amour eii§p un lemblablei digne 
d'élre aimé infintanent, et dont il aoit infiniment aiméi et tetB* 
amour récipn>q[ue exige à aon tour qu'un tioiaième, di|^ d'an 
amour infinit puime entrer en participation ou an eoinmunion 
de œt amour infiniment parfait Dono la plénitude et Ift eonaoni^ 
malion de Kamour divin exigent la trinîté d» penonaea difinee: 
mai» tout ce qui eal «n DIen eal parfait et divin ; donct de même 
que Dieu est amour dans le sens le plus patfàit et le plus divin, 
ainsi les trois j)er.soiuies, tour à tour principes et termes de cet 
amuuf, sont aussi divines et intuuiuoHt parfaites» c'est-^-dire 
Dieu même (1). » 

Ainsi est la Trinité divine : unité do nature, sau> » (M)luî>ioii 
de personne'^; ti iiutc ei disiim tiuu des peis(Hnies sans divi'^ifwi 
delà natuic : le FiK i" rn Liciidfé, consuhstantiel et loeiernel 
au Père; et le Saint-Esprit procédant du Père et du Fils, et élan! 
avec eu^ une seule et même naturot une seule et même divinité: 
telle est notre foi en Dieu. Que si nous ne comprenons pas, 

(f ) nichtfd de fiÛBt-Vieter» B9 Trifm., Mb. oKé OM.» Mp. vu. 
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croirons d*Aboidt puis cffiorçonsHMioB d9 onuBsiDif Moi^ 

fHHldf'G (1)* 

Df. Dbla Tunit mm wêê tàmm kwm la taààivm. 

ï.n Trinité est une de ces perferliotis iiivi^ibles de Dieu, qui 
poiivfMil ^tre mnnups et ronîemph'es par !a consitléiatioii dt» 
(•n''ntmes: car le monde fiant INf-uvrede iheu et des frois pet- 
sonnes divines, il doit pcnlcr, dans toutes ses parties, les traces, 
les vestiges ou les irnaues |)lns ou moins ressemblantes de s« 
Trinité. Verbo iPei cœli firmati sunt, H Spiritu oris ejus omniê 
virtus eorum (2). La contemplation de ces empreintes de la Tri- 
nité dans la création ne peat quê noQS aider à en oonoenûr la 
néceBSité, la rakkm et la haute convenance : elle nous montrait 
I partout eetle mermlleuse loi da Trinaiie. Pienons quelques 
crxeiDples» 

< D'abord, la Trinité est so^tMe à ocrtre esprit, dès le omn- 
menoement de la création, dans la spéctfieation des èties et dans 
leur formation ; car le Verbe, la Père du Verbe et l'Esprit de vie 
sont indiqués quand il est dit, dans la Ûenèse, que Dieu créa ie 

del et la terre, ce qui est Tindice de la puissance; qu'il créa 
toutes clioses, chacune s^on son espace, ])ar la parole ou îe Vcri», 
qui est son Fils, sa sagesse consubstantielle; qii i Mes créa par 
i amour <;n leur conuininiquant sa tVcondité et sa honh'. alin 

\ qu'elles fussent bonnes et très lionnes ; ce qui nous est indiqué 

par l'action lV'c(titdaiite l'Ksprit. Dieu aime donc ses rréaiuros : 
premièrement, pour (ju'ellc^ ♦^m^Ii iii, «c qui est l'ieuvrc de la 
puissanrc mu iu l*cre; seconilcuunil, |Hiur qu'elles reprcNentcnt, 
chacune dans une certaine mesure et dans leur espèce, queique 
ciiose des idées et des perfections divines, ce qui l'œuvre du 
Verbe ou du Ao^cç; troisièmement, pour qu'elles soient bonnes 
et très bonnes à jamais, et qu'à ce titre elles conserreut leur 
lence, ce qui est Tcmne de l'esprit de vie ou d'amour (S). » 
I « De plus, dans .tout ce qui existe, on doit distinguer trois 

choses : ce par quoi cet étie eiistet ce par quoi il se spécifie ou 

i 

(1) Saint Augustin, De irinU., lib. Vlli, cité ibid, 

(3) T«'\ie ;d»n\!:(' s,)int Aiij^ustin, &ujp€r Getmim ad liU„ cité par 
Viiicenl de Béarnais, ibié., cap. ix. 

I 
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ie disliiigue; ob par quoi il sufaiisle eonv^iiableiiiiiil : tiois cbo- 
ses tout à Adt distincles et difféientes. 11 faut donc que la oaine 
de tout être soit trine, pour qu*il soit, pour qu'il soit de 1^ ma- 

nièro déterminée, cli)our qu'il soit bien ou bon, et heureux en 
soi. Cette cause, c'est Dieu, le plus excellent, le plus intelligent, 
le plus heureux et le meilleur de tous les (Mus, I.e P^^^C^éate^I^ 
est donc un en Imi^ ]H'isonnes, et il »t imprime ic triple sceau «le 
sa divinité, de sa Irine-Unité dans toutes les créatures. Voilà 
pourquoi» dans la recherche des vérités scientifiques, toutes les 
questions se réduiseiit aux tiois suiTantes : « Cette chose existe* 
V^let Quelle est sa nature ou son mode d*èlieY EstreUe bonne 
ou mauvaise (1) ? » 

Mais il y a d'autres vestiges de la Tirinité dans la aéatîoii, qui 
sont plus cbdiement indiqués dans la Genèse, et qui se révèlent 
d'eux-mêmes avec plus dëvidence dans certaines créatures. Ce 
sont les paroles que Dieu prononç a en procctiant à la création de 
l'homme : Dieu dit: Faisous i'/ionuDr à notre image et re»$emr- 
blance : et il le fit à Vimatje et ressemblance rie Iheii. L'homme 
Hennissant en lui les trois dejîrés de vie les [)lus ])arfails, la vie 
spirituelle des auges, la vie sensitive des animaux, la vie végéta- 
tive des plantes, nous trouverons ici plusieurs vestiges facilement 
leoonnaissables de réternelie, de la toute parfaite» de la très 
sainte et très adorable Trinité* 

« Nous autres hoounes, s*écrie saint Augustin, nous avons 
donc été créés è l'image et ressenablance de notre Créateur, de 
Celui à qui appartient en propre Tétemité véritable, la vérité 
étemelle, le véritable et éternel amour : et il est lui-même la Tri- 
nité éliirnelle, véritable et infiniment aijiial»le. Cette Trinité n'im- 
pli(|ue ni la confuMon, ni la division; et, puisque toutes chnx > 
ont été faites f»ar elle, el (jn'elles lui sont redeval)les <le hiur 
existence, de leurs modes d'être, des biens quN'lles ont ou aux- 
quels elles aspirent, recueillons avec soin les vestiges, plus ou 
moins considérables, de la Trinité qu'a laissés dans les créatures 
le Dieu intini en puîssanoe, en sagesse, en bonté, qui a donné à 
toutes rexislence, le mouvement et k vie. 

A Contemplons d'abord en nous l'image de notre Créaileur et 
Père, afin que, revenus à nous^némes, comme ce jeune fils de 
l'Évangile, nous puissions ressusciter et retourner à celui dont 

(1) Saiut AugusUo, iib. LXXXUi Quest.^ cité iM., cap. iM, 
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nous nous élioiis ratDéspar le pédié^ Là, notie être n'eBlpas sujet 
à la mort, aotie raison ne oomialtra pas roieur, notre Tolonté 
n'aimeia pas et ne fera plus le mal* Car dans toutes les ehosm 
qui existent et qui ne sont pas ce que Dieu est, lui qui les a 
faites, les êtres vivants sont préférés à ceux qui ne le sont pas, 
et, parmi les êtres vivants, ceux qui ont la faculté de sentir sont 
préférés à ceux qui n'ont pas cette faculté; et parmi ceux qui 
ont des sens et des sensations, ceux qui sont doués d'intelligence 
sont préférés à ceux qui n'en sont [las doués; et parmi ies êtres 
intelligents, ceux (jui sont inunorlels sc>nl préférés à reux 
qui sont mortels. Mais c'est scuUHiienl h l'égard des créatures 
raisonnables que la volonté et l'amour pèsent dans la balance 
de notre estime et de nos préférences ; voilà pourquoi, bien que 
les anges soient, par nature, supérieurs aux hommes, par la 
loi de justice, les hommes bons sont cependant piélérabh» aux 
mauvais anges* 

» Or, nous portons en nous une image de œtle Trinité suprtaet 
par laquelle notre nature est plus semblable k IHeu que celle 
. d'aucune des choses qu*il a créées* Car nous existons; nous 
savons que nous existons, et' nous aimons notre être et cette 
oonnaissBnce que nous avon» de nous-mtoes* Bien plus, les ani- 
maux irraisonnables, qui sentent qu^ils veulent exister, et mon- 
trent, à leur manière, comme ils peuvent, qu'à cause de cela ils 
évitent la mort; les arbres et les arbustes insensibles, qui ne sont 
qu'en p;ermcs, piuii lancer dans les ans leurs cimes élevées, en- 
funœnl leurs racines h une plus grande [irofondeur dans la terre, 
atin d'en tirer leur aliment et de conserver aiiLM leur existence 
à leur manière; enfin les corps bruts, qui n'ont ni senti- 
ment, ni vie s>''minale, montent en haut, descemlenl en bas, se 
meuvent en tous sens, ou demeurent suspendus dans certains 
milieux, afin de conserver leur existence là où leur nature leur 
permet de rester : tous ces corps, dis- je, existent et montrent, 
comme ils peuvent, qu'ils sont attachés à rexistence ; mais, de 
plus, ils nous montrent leurs formes pour nous les faire aper- 
cevoir pu sentir, afin de parattie vouloir connaître et exereer 
par nous cette connaissance qu'ils ne peuvent avoir - par eux- 
mêmes* 

0 C'est ainsi que nous percevons par les sens leur existence, 
leurs modes d'être et leur amour de la vie, afin de juger de toutes 
ces dioses, non par les sens, mais par un sens intérieur bien plus 



Digitized by Google 



luHe #1 l'ÛHusl» 1 1» juste ptr l« idAw iiUrtlighteft^ H Vigh 
juste par la privatkiii* Tibsenoe ou U noA-iéftUittioii éè Tidét 

4e justice. 

» Pour l'exercice de ce sens, il n'est besoin ni des yeux» ni des 

oreill(*s, ni (k's iiarinos, ni du pnlais, ni du Id» i, iii d'aucuu or- 
gane (or^MiiLi et s<'n>il>it\ J<' < r'itain que j'existe, je suis 
œrlain que je sais <ju<' jVvisl»', j aiinè va'Wv « nmiiMSHauce ai caUd 

wtfteiiB»» «i »ui« ^saiâmeat ctniam mm tmmx (1). » 

Vivant «n plfiin çhrijlimiiiiie, Vincant da Batuvaii, daoa lei 

ouvrages qui nous restent de lui» se borne à constater te foi et la 
dootnna d» Vt^^ tetine sur ce sujet, principaleoieai de|Nm le 
quatrième siècle. Son livre Sur la Trinité ne se trouvant plus, 

ou ne saurait dire s'il rej>reuail la question de plus haut, telle 
qu'elle fui délmltue entre les hérétiques et les r4Tflioli(jiies pen- 
dant les sieelfs qui ont préetkié : la doctrine de l'Église, [>endanl 
les qualie premiers siè< les, n'a repris de riniportanœ (jue dans 
ces derniers temps, à cause de ce système nouveau, imaginé par 
tes pbdosophes aUemaiMls, sur Torigine et te tormaiion lente et 
progrei^ve des ()rind{>aux dogmes cbrélteos. 

Toutafois, Finaenl de Beauvais ne paaae im tout à teit fiOM* 
siteoee tes béréstes de %t M*^^i^w » de Macédoûiua, d*Arius at des 
aemi-ariens. Ssbellius n'admettait eo Dteu qu'une saute peisoone» 
qu'un seul principe d'action; llacédonius niait te divinité du 
Saint-Esprit; Arius niait la divinité du V«rbe, sa consubstantia- 
lilé et son égalité avec le Père. L'histoire de ces hérésies, les 
ai^unuMits (|ue les catholiques leur opposèrent, la rundaiiiiialiun 
et la répiohaiiuu dont elles turent l'ohjot (juand elles parurent 
dans le monde, tout nous mont le quel U'^ étaient opposas à la 
croyance universelle de l'Église ainsi qu'à te tradiUon constante 
et unanime de tous les chrétiens. 

Vincent de Beauvais se borne donc, dans le Sjwcultmi nafurale, 
l* I, à dter quelques passe^ss de YtaiUm sainte et de te tiadi- * 

(1) Sdiul A.ugusUji, lie Civilaie Ihi, Ub. il, aie iind.f xu. 
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«k» de l'Éi^ latine cpii établissent la divinité de Jé8iiM::iiilst 

e* celte du Saint-Esprit, et teur é^aliié ayw te Père ; mais il 
s* étend beaucoup plus sur retie matière dau^ son livre De Filio 
Dei, mundi Redemptore^ ou y>€ GrcUia Uei^ dont nous douueruus 
plus tard l'analyse. 
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GBAPITRË IX. 

us AN6SS BT 00 MUmUL AJWÉLIQUS. — SXfiELLIHCB DB LA dIHONOUINIUC 

GHRÉnKNlIB. 



A u ( ommcncement, Dieu créa le ciel et la terre, le séjour des 
^anges el celui des hommes. La création des anges a précédé celle 
de rbomme, mais Thistoire de leur création a plusieurs traits de* 
ressemblaDce, et cria devait 6tre ; car l'ange et l'homme se ressem- 
blent par les côtés les plus importants de leur nature* 

I. Nature du anges et leurs propriétés. 

Ce mot anges est un nom d'office, qui ne fait ])a.s coaiuiUm 
leur naturo ni leurs propriétés essentielles. L'ange est une subs- 
tance spirituelle, incorporelle, intellitienle, inlellijiible, douée 
d'activité volontaire et libre, ayant conscienctî de sa personnalité, 
servant Dieu par un effet de la grâce surnaturelle et non par une 
conséquence nécessaire de leur nature, et susceptible enfin d'être 
investie d'une ^oire immortelle. 

n faut remarquer dans leurs attributs : 1^ la subtilité ou l'im- 
matérialité de leur essence; 2^ la perspicacité de leur raison et 
l'étendue de leur science; 9* la fiiculté de faire ou de ne pas fiiire, 
la liberté el le libre arbitre ; 4** leur distinction personnelle. 

Toutes ces qualités conviennent k l'Ame huinaiiie, avec cette 
ilifférence qu'elle n'est une [xa-Miiiiie (t»iiipièle que quand elle 
esl unie au corps, puisque telle est sa destination. On a dit de 
riiomme que c'était un (myr déchu : cela n'est vrai littéralement 
que dans le système platonicien de la préexistence des àraes. 
Historiquement parlant, on ne peut l'entendre qu'en ce sens, que 
l'homme avait été créé primitivement, comme les anges, dans un 
état d'innocence et de sainteté; ce qui est incontestable. Toute- 
fois il serait plus exact de dire, comme les saintes Ecritures, que 
l'homme est le frire de$ anffe»^ Les anges et les hmnmes ont eu, 
en effiftt, des destinées très semtdables, et ceux-d ont été créés 
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pour rempUr les places laissées arides dans le del par la chute des 
mau^ aoges. 

L'élal dans lecjuel les anf^ ont été créés ébdt la sainteté et 

l'iniiooenGe, c'est^-à-dlre l'intégrité de toutes leuts facultés morales 

et naturelles. Ce n'était pas encore la justice et la vertu résultant 
de répreuve à laquelle ils furent soumis , ni la gloire et le l)on- 
heur dont jnni'isenl maintenant les bons anges. Cet étal primitif 
ne fut pas non plus, pour l'ange ni jMjur l'homme, un étal de 
misère ni de déjjradatiou de leur nature par l.i prédominance des 
afi'ections d un ordre inférieur ; il aurait été peu digue de Di^u de 
les créer dans un tel état. 

Mais la persévérance «les bons anges dans le bien, parleur con- 
version constante vers le Père des lumières, est l'elfet d'une grâce 
spéciale et surnaturelle, qui ne leur était point due; leur glorifi- 
cation actuelle, qui est elle-même surnaturelle, est la récompense 
de leur oone^ndanoe à cette grâce de prédestination sumatu» 
leUe, et de leur persévérance dans le bien. Maintenant les bons 
anges sont confirmés dans la possession et la jouissance de tous 
les biens naturels et surnaturels que Dieu leur avait accordés; ils 
jouissent de la vision intuitive; ils sont saints et impeccables à 
jamais, et heureux pour l'étemité du bonheur même de Dieu, 
très haut, très grand, très puissant (1). 

De là leur hiérarchie et l'heureuse société qu'ils forment entre 
eux; de là leur puissance et leurs fonctions dans l'univers, par les- 
quelles ils servent Dieu et partaj^enl avec lui l'enipire du monde; 
de là leurs fonctions et leur ^« «iiicitudeà l'égard des hommes. Sur 
(l's divers sujets, couinié >m les précédents, Vincent de Bt Muvais 
n'niM'tue rien, ne hasarde rien; il ne stjii pas des Uniiles d'une 
ortlioduxie rigoureuse, dans le double but d'instruire et d'édifier. 

IL HitiAiCHi» M mmm AMetuQOB. 

Tout le monde sait que, selon l'enseignement catholique, les 

anges sont divisés en neuf chœurs ou ordres, classés eux-mêmes 
en Uois séries de trois ordres, (les ordres et ces séries des plus 
excellentes créatures que Dieu ait faites forment autour de lui 
un concert de louanges, destiné à célébrer éternellement la 

(1) Voy., pour tout le commencement de ce chapitre, SpecuL natu^ 
rat,, lib* I, cap. xxviu-xut. S, Augustin et P. Lombard, etc., cités ibié. . 
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glone do Dieu tiois fois Izito grand et trois fois tiès ms^ Ùmqpe 
oïdie 0t chaque série, par une merveilleuse cembinaiioii de pro- 
pnétéa» a un rapport plus particulier avec Tune des trois per- 
sonnes de cette hiérarchie suf >réme et divine, si on peut lui don- 
ner œ nom, qui n'csl auln^ que la Trinité elle-môme, modèle 
parlait de toutes les luérardiies, de la hiéiarchie angolique et de 
la liiérareliie humaine, de la iiirranhie s^mluellfi uu tjcclésias- 
tique, et de la hiéran liie civile et politique. 

Voilà ce que l'on appelle les neuf diœurs des auges. Les 
dons spéciaux et las de^éi d'exeellenœ qui les distinguent ; leuis 
échanges continuels de puissance* de sagesse, de bonté, de tous 
leuis dons surnaturels ; leurs corrélations avec les trais personnes 
de la Trinité, c'esM-diie avec la hiéraidiiê divine; leurs noms 
et leurs fonctions ou leurs attributions particulièies; toutes œs 
questions sont longuement expliquées par Vincent de Beauv^, 
d'après les auteurs câlin )li(iues (1). 

Mais à quui l><)U une liiérarclii* (.armi les anges? Voici com- 
ment Vincent de lU.iuwiis i/pnnd à celle quesiiun : Dieu, dit-i), 
a voulu que ies créaUires raisounaijics participassent à ï>a bouve- 
raineté, à son autorité, à sa puissance. C'est pourquoi il % établi 
une hiénfobie parmi les anges et parmi les hommes, et leur a 
donné pouvoir et domination sur toutes les créatures qui sont 
attdessous d'em* Ce pouvoir et cette autorité sont proportionnés 
à leur exoeUenee respective, et au rang que chacun oooupedans 
sa propre hiéraiehie. Ce rang, cet ordre, ces pouvoirsi sont diver- 
sifiés à l'infini dans le inonde angéliquo et dans le monde hu- 
main : mais on compte neul' ordres principaux dans la hiérarchie 
des auges. 

Cette orjiaiii>aUuii Im'rarciàque des anws entre eux n'est point 
arbitraire, sans ulililr. sans cause. Elle e»L délermiriée par les di- 
vers deprés d'excellence et par la différen» e des qualités person- 
nelles qui les distinguent; elle a pour but d établir Tordredans le 
monde angélique, dans l'univers sidérai, dans le globe terrestre 
et dans les autres parties du monde que les anges doivent gou- 
verner; enfin elle est nécessaire pour que chaque être ait sa 
place dans la création, i)our que Tordre y soit conservé, pour que 
tout ne rentre pas dans le cliaos. 

La hiérarchie angélique, considérée on elle-môme et dans ses 

(1) Sfi(Hmi. mimiU., lib. cap. xuv*lxiv. 
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formes, n*est donc point arbitraire ni inulilo, mais nécessaire, 
essentielle, fondée sur les lois étemdles, La liiérarcliie, dit saint 
Denys l'Aréopagite, est la ressemblance et runité relativement à 
Dieu, autant que possible : c'est Yardre^ la science, VacHvité, 
coordonnés par Dieu même et en vue de Dieu. Vardre com- 
prend ia puissance et correspond au Père; la science comprend la 
sagesse et rînteUigence et correspond au Fils ; YaetivUé comprend 
la volonté, le désir, l'amour, la vie, et correspond au Saint-Esprit 
Chaque triade de la hiérarchie correspond plus spécialenn iiL au 
Père, ou au Fils, ou au Saint-Esjuii . et, dans chaque Irii^de, les 
membres qui la composent ont nusbi chacun un rapport plus par- 
ticulier avec une des persoimes de la sainte Trinité, C'est à leur 
persévérance dans le rang et la mission que Dieu leur avait don- 
nés que les anges sont redevables de leurs plus brillantes préro- 
gatives : rimpeccabilité, l'immortalité, la vision de Dieu fàce à 
face, la souveraine félicité (1). 

UI. Fo^cTiQsis DES Amss ▲ l'âSÂED poiliies. 

Nous avons déjà dit, en général, qi^e les ang08 sont les ministres 
de Dieu dans l'ordre et le gouvernement du monde : Qui facis 
ungelo» tuos spiritus^ st ministros Inm fimm^ns ignis (2). Mais, 
œU posé, Vincent da Beauvais, en vue de qotie édification, s^ap^ 
plique dAf antagp à nous laîre oonnattie les xelatUms actives et les 
fàf^ûsto de tous g^nce6 par lesquels nous sommes unis avec ces 
natuies eiiceUiintes : Oamu mUsm mni çMnianaarii spiriêmt 
missi in ministerium propUr illos qm hœnditatem capimt «f* 
iMtis (3). 

« Certes, dit Vincent dt; Beauvais, c'est une preuve évidente de 
la dignité et de l'excellence de la nature liumaine, que Dieu ait 
préposé à rh?)ciin dt nous, des noire enfance, up ange pour nous 
garder. Car, itien qu'à cet âge l'homme ne puisse commettre de 
péché, puisqu'il n'a pas le libre arbitre» il a cependant besoin du 
secours des anges pour que le démon ne Im nuise ni dans son 
corps, nidans sonâme (4). » 

(1) Sperul, natural., lib. 1, cap. xliv-lxiv, puatiim. 
{■2} i*sahn. 103, citr. ibîd., cap. lxyi. 
(3) Saint Paul aux Hébreux, chap. ii, cité ibid., cap. LXV. 
" (4) SpecuL f mimai., lib. I, cap. lxxiu 
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La ^rAct' de Dieu reçue au bapfémenous protège contre le foyer 
intérieur du péché, contre la ( (hk u] is( ence souvent fomentée 
parle démon; l'ange gardien, qui nous est préposé en naissant, 
aide notre volonté h. ( (Kipérer h la grAce et à repousser les etTorts 
persévérants par lesijuels le démon nous induit en tentation et en 
toutes sortes de maux. Toutefois» comme la grâce dont ils secon- 
dent l'action sur nos Ames, les anges, quoique animés d'un grand 
désir de nous sauver, ne font pas tout ce qu'ils pourraient faire 
naturellementpour nous préserver du péché et nous faire pratiquer 
la vertu ; ils voient dans le Yerbe divin la mesure des secours 
qu'ils nous doivent accorder, sans porter ])a j ndice à notre liberté 
et à nos mérites. If aoeusez donc pas la grftce de Dieu ni les anges, 
si vous tombez dans quelque péché ou quelque mal nuisible à 
votre âme; ne vous en prenez i\nh vous-mêmes, qui n'avez pas 
lait usage de leur puissant secours ;1). 

Les anges, comme la 'j-rAce multiforme de Dieu, nous assi^li nt, 
enetlet, d'une iniinité de niaïu^Tcs et en très grand nombre; car, 1 
outre l'ange gardien, il y a encore les anges des royaumes, des 
provinces, des tribus, des familles et des empires : ils sont en si 
grand nombre occupés de notre salut et de porter nos prières aux 
pieds de TÉlemel, que nous en sommes environnés de tous cô- 
tés, quelque part que nous allions; que Tespaoe que Ton croit 
vide en est rempli, et qu'ainsi, outre l'ceil univers^ de ta Provi- 
dence, tout est plein de divins témoins de nos pensées, de nos 
sentiments et de tout ce que nous faisons : PIma mnt omnia rft- 
vints testimaniiSf et omm hoc vacuum guod puiaLar rejjletum e$t 
mt(jplh (21. 1 

Les anges sont, d'ailli ui s, engagés par les |)hi*^ pu lisants mollis 
à veiller sur nous et à nous jirodiguer des soins cllu aees : 

1" A cause de Dieu, qui leur ordonne de nous donner ces soins, | 
et qu'ils s'efforcent d'imiter dans sa bonté miséricordieuse pour 
notre pauvre humanité; 

A cause de nous, car les anges voient en nous des frères des* 
tînés à rmplaœr dans le ciel d'autres frères qui ne sont pas de- 
meurés fidèles à Dieu au temps de l'épreuve ; 

3* A eau^ d'eux-mêmes ; car, bien que confirmés en grftoe et 

I 
! 

(1) Mêm., mi. I 

À) Saint Hilaire de Poitiers, rar le Ps. Beaii immanOaU i» Dtf j 
eité 4hid.^ cap. txxiv. j 



Digitized by Google 



EXCBLLEIICS Mt LA DÉIIOIIOLOGIB CHRBTlBjfNB. tOl 

1 

dans la |)ossession du suprême bonheur, les anges, selon Pierre 
Lombard, progressent avec lo temps dans la connaissance des di- 
vins mystères, dans l'amour de Dieu et en béatitude : leur i M al- 
heur s'accroît d'autant plus qu'ils connaisse nUl avantage. (H qu'ils 
sont plus enflammés d'amour pour Dieu et pour les hommes. Cet 
amour est à la fois un mérite et une récompense : un mérite, 

• puisqu'il leur l'ait méhter des services pour nous et une augmen- 
tattoti de bonheur pour eux; iine récompetise, puisqu'ils en cb^ 
viennent plus parfaits et plus heureux (!)• 

C'est ainsi que les anges participent, à leur manière, à la grande 
restauration uniyeiselle par Jésufr-Christ» restauration qui em- 
brasse et le ciel et la tene, et le temps et rétomité. 

InMurare omnia in Christo^ «toe quœ in eaU»^ me ptm in Itrté 
8unt.,. in quo condita mnt omnia (2). 

Celui qui serait bien vaincu de toutes ces vérités pourrait- 
il jamai.^ ctii^eulir à olienspr Dieu? car, si l'inlirmité de notre na- 
ture nous incline au mal, elle répugne cependant à le commettre 
en présence de témoins si respectables (3)« 

IV. EicsmniCB m la Docnons catholiqijs sqb lbs ahgbs. 

( jMte doctrine est excellenie, non seulement parce qu'elle re- 
pose sur des témoignages formels de l'Écriture et de la tradition, 
mais encore à cause de l'heureuse influence qu'elle peut exercer 
sur l'esprit et le cœur de vrais fidèles. 

De plus, toutes les religions et tous les peuples ont conservé 
cette croyance, que le ciel, .la terre et le monde entier sont rem- 
plis de ces natures spirituelles, supérieures à l'homme et bifé* 

* rieures à Dieu; tous ont eu, comme on dirait aujourd'hui, teur 
démonologie ou \em mythologie. 

Toutefois, nous revendiquons cette doctrine comme nous étant 
I)ropre : 1" parce qu'elle est émanée de l'histoire sacrée des pre- 
mit^res origines du genre humain, admise par les clinHu n^, cl 
que de là elle s'est répandue partout; -i" parce qu'elle n'a été con- 
servée, par une tradition constante, dans sa pureté et sa moraUté 
essenti^iles, que chez les juifs et les chrétiens, et chez les peuples 
qui ont embrassé le judaïsme ou le christianisme. 

(1) PiefTt Lombard» cité t'M., cap. i.xxxti. 

(2) Saint Paul. 

(?) Saint Hilaire, cité iM» cap.» uxiv. 
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Des plùlûfiophes el des historiens modernes, intervertissant les 
iMeSf ont regardé le culte des angies et des saints comme un em- 
prunt Mt par le christianisme aux andeiis cultes polythéistes» 
idolàiiiques ou mythologûiiies» saut (piques modificatioDs 
iudritables* Cette inciilpatiop de plagiai âiïtoctique peut étie ai- 
sâmeol r^tée par quelques obsenratious faciles à compreodie 
et à vérifier. Faisons d'abord la petite part de vérité qu'il y a dans 
celte objection ; montrons ensuite qu'elle est cnlicrement fausse 
dans ses conséquences. 

Les dieux et les déesses, los demi-dit u\ < r h > Ik'tos, ie.s bons 
et les mauvais génies, jouent, en etlet, un grand rôle dans les 
tiiéofomes» les mythotogtBS et les démonoiogies de l'antiquité, et 
les crojanoes» vraies ou fausses, relatives à ces divinités secon- 
daîies^ étajeatUtbasefoudameptale des diveis cultes idol&tritiues, 
lesquds, malgré leur grande diffusioUt ne purent jamais anéflo- 
tir complètement la crayaaee en un seul Hieu suprdme : Bm 
deorum Dtmimiê,,. Zeui pater éêçnm atfm Aoumini (1)...* 

Pour peu quo Von coiiiiaisso les traditions des chrétiens et 
celles de> anripns peuples, on romj>reihlra rnsément les observa- 
lions suivantes que nous aiiuus leur opposer : 

T. Ces histoires de dieux, de héros et autres génies» par le foit 
de leur établissement dans les croyances et les cultes populaires, 
étaient entachées de plusieurs vices très évidents» et qui ont été 
énergiqu«DDent flétris par les premiers apologistes de la religion 
chrétienne : 

1" Ces histoires et ces ernyanœs étaient notoirement, <iu iiioui- 
aux yeux des savants et des piiiius(.>phes, le fniit de rimagination 
des poMes; elles n'avaient ni uniformité, ni amstance chez les 
divers peuples; elles n'étaient et ne pouvaient être nulle part 
l'objet d'un enseignement public, positif et sérieux, malgré leur 
tendance à étouffer com{détement le culte du vrai Dieu sous une 
masse informé et ténébreuse de pratiques idolâtriques» poly- 

* 

(1) Psalm. 49. — Fragment d'un vers redit souvent par Homère et 
par Virgile. — Voy. aussi un passage des livres sapientiaux, où il est 
parlé de l'origine de l'idolâtrie. — Voy. encore un ohapitre de VB$9fti 

mr rwdifférenre, clinpilre Ben Cultes^ idolâtriqm^. — Vincent de 
Bennvais croit aussi, avoe In phipart des Pères de l'Église, que les 
païens n'avaient pas tous porrhi !n notion du l'attUé da Dieu suprême, 
du seul vrai pieu. Spicul. mturaL, lib. 1. 
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• populations païennes : chacun errait danft sa voie... 

2" Ces histoires m.Ttli()logi(|ues, les cultes et les croyances qui 
s'y rattachaient, étaient, aux yeux de tous, tellement empreints 
d'une évidente immoralité, que les honnêtes païens s'en scoad»' 
lisaient eux-inémes et les traÂsfbniuieiit m allégories physiques» 
Vains efforts : la oomi}Kion des mceurs atail dhriniaé les Imw - 
areuc^ de la natore et les bommei «âMm par leun ctiniit) 
éUe plaçait sur les autels et proposait à l'adonliDa despeoplaslB 
symMe de tmia les vieas: lupiier, lunes. Mm, Ytaia, la Mi- 
Ina, € àeame, ditQoéioo, d'une eeitaiiie fovqa WiÉiliMaal, 
pour atei difa» divine» qui leur eil inhérente (1). » 

9» Sntta , cet faisloifes et ces cn^yanoes mythologiques, ioulai 
ftiusses et contradictoires, toutes superstitieuses et corrompues 
qu'elles (Maient, n'en avaient pas moins effacé tout vestige de culte 
ei presque toute noliuiulu Dieu suprême, chez les peuples païens 
» patmi lesquels elles s'étaient accréditées, et pour lesquels, selon 
i'cncrpfiqiie expression de lio>MH'i, tout était dieu, cxivi té le seul 
Dieu véritable. Un rendait un culte Iimh, non seulement aux 
l>ons génies d'un ordre supérieur, mais encore aux mauvais gé- 
nies, aux dieux du mal, et on honorait ces divinités infernales 
par des pratiques si horriUes, que la plum/e» comme la parole» se 
refuse à lee déeriie (i)* . 

Les philosophes u'oppoaèient jaiaais à ees ahminations^ dont 
ils avaient la oonsdence» des lédamations haidies au nom de la 
raisotti dont ils se croyaient mieux édaiiés que le viilgaire» ni au 
nom du seul Dieu véritaèle qu'ils connaissaient, sans avoir le cour 
rage de le confesser, ni au nom de la morale, dont ils se disaient 
les défenseurs {:]). 

l\. Les ju'nt.nrs qu'a taits, ddûs i <'^ ilt'niiers temps, l'histoire des 
religions de l'antiquité, nous pemieilent d'ajouler d'outrés ditré- 
rences plus fondamentales aux précédentes, qui distinguent déjà 
» profondément la démonoto^ ohiétieone de la mytholo^ 

■ 

(1) CicLToLi, De ^aturà Deorum, — Platou, Socrate, les stoïciens, 
es alexamlrins, etc., passim. 

(2) Voy. Eusèbc deCcsaréfi, Préparation émng,, passim.— Bossuet, 
Dixc. sur l'hist. univ.y loco pprio. 

(3) Voy. les énergiques reproches que saint Vbhû adresse aux philo- 
sophes païens, Èpitre aux Rmaim, cap. i, ii» m. 



l 
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païenne, sous le rappnrf de la clarté^, do la prérisim) ci de ia iihh- 
calité* £q effet, les Uiéogooies et les mythologies anciennes, telles 
quVlIos ont été fonnulées ou ^lématisées par leim représentants 
ofOcieU, dans l&m monmiiftnli authaotiques, ou ckif» lea bislo- 
xieos modamea» ae lattachaot, de piès ou dekâD« non seulement 
aiix^ldinea idolàlikiuaa laa i^ua variés et les plus monstnieux, 
eomiiie nous venons de la toir, mais enooie à des sg^tèmes pin* 
losophiques tout à fait incompatMes avec le dogme duélien sur 
Dieu, la création et les anges. 

1° Les théogotiK^ et les mytiiolo^nes qui uni eu cours chez les 
difers peuples nous représentent les divinités inférieures comme 
émtméei ou engmtdrées de l'Être suprême; ce qui suppose, dans 
rassenœ divine, multiplication ou division. Que devient alors 
l'unité do Dieu, son indivisibililé, «m infiniléî Que devient la 
cvéation ex nihilo? 

2" Ces lliéogunics et ces mythologies nous représentent encore 
les diviiiilés inférieures comme de simples manifestations spéci- 
liques de Tessence divine (hm^ l,i naiure : tnu> lesèlres, les dieux 
et les iiuniines, les àmcs et les corj>s, les génies et les (Hres physi- 
ques, sont, au même titre, des spécifications de la vie divine dans 
la nature, c'estrà-dire dans le monde. C*esl le pur panthéisme ou 
le théopantiame» d'après lequel Dieu est tout et tout est Dieu; doo> 
trines également opposées à Tidée de création ex nikih, et à la 
distinction essentielle aitre INeu et la créature. 

3" Il résulte de res explications que tous les phénomènes et 
tous les êtres de la nature, les hons comme les mauvais, les ma- 
tériels comme Ir^ ^l'ii ilueis, sont des parties ou des manifestations 
de Dieu, ne sont que Dieu m^me subsistant, se manifestant, f)en- 
saiit, voulant et agissant en eux et par eux; ce qui est naturaliser 
Dieu, déifier la nature, identifier la nature avec Dieu , nier la dis» 
tinction entre le vrai et le faux, le bien et le mal, proclamer l'op- 
timisme ou rindiflérentisme en religion , en mmle, dans les 
sdenoes. Gomment tout ne seiailril pas indifléient ou le meilleur 
possible, dans le meilleur des mondes possibles, puisque Dieu est 
tout et que tout est Dieu ! 

4° Donc, si les tliéo'ionies, les lUéo{)hanies, les apnihéoses et les 
mythologies, limitent les émanations et les manifestations divmes 
aux esprits supérieurs à l'homme, c'est pure inconséquence ; c'est 
aussi une inconséquence de n'adresser qu'à eux nos adomtions et 
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04» hommages; il iàut les «draser à tous les 6tces et à nous- 
mêmes, puisque Dieu est tout et que tout est Dieu; au mâme 
titre (1). 

Tl m faut qu'un peu d'attention et de lx>uïie loi pour compren- 
dre combien est ditlerente la doctrine des chrétiens catholiques sur 
les anges. L'ange et l'homme, disent-ils , ont été créés à l'image 
de Dieu, pour continuer l'œuvre divine de la création ; pour que, 
par leur minislèie, le monde devint le plus semblable possible à 
son modèle étemel, et afin qulls devinssent eur-^émes de pltys 
en plus semblables à Dieu , par une imitation et une assimila- 
tion toujours croissante/ autant (fue possible, de la perfection 
divine et inlinie. C'est pourquoi Dieu a revêtu l'ange et l'homme 
d'intelligence et de puissance, de gloire et de majesté , en les 
admettant à partager avec lui l'empire et le gouvernement du 
monde (2). 

Dieu n'avait; sans aucun doute, aucun besoin de ce secours 
pour être heureux en lui-mtoe, ni pour gouverner l'univers, 
comme l'avaient imaginé les païens, qui avaient peuplé le monde 
de iausses divinités, parce qu'ils croyaient qu'un seul Dieu ne 
pouvait suffire au gouvernement de tant d'êtres différents, et qu'ils 
attribuaient directement à la divinité tous les phénomènes natu- 
rels dont ils ne connaissaient pas la loi propre ou la cause immé- 
diate. I>3 là cette délimlioa (ie ia sa^^isse et de la philosophie, si 
univcisellement reçue dans l'antiquité : la scirnce des choses 
divines et humaines; définition qui impliquait une identitication 
de la nature avec Dieu; l'homme , partie de la nature, finissait 
par être englouti dans ce même gouffîre du panthéisme et du 
théopantisme, consacré par les cultes polythéistes et idolàtriques, 
qui divinisaient tout. 

Dieu a vouJu créer, par pure bonté, par iiu acte souveraine- 
ment libre, et en les tirant du néant et noii d'une matière éter- 
nelle, ni de sa propre substance, la nature angéiique, la nature 

■ 

(f ) Voy. DOtre Hfoloirv ée la philosophé crimtaiê, passim»*— Mi* 
gUm êê tOMÊiquitét par Creuier et Guigniaat, passim. 

(9) Pirfmti eiM0 ikmt PmUr t9$$tr eaktiiê ptrfldus «1 Con^ 

/brum /isri iwMgini FUU irfiif..'... QtUdest komo... ata fUm h&mê-> 
fiit..... $9loria §t Aonor» coronasti «um êt eonstittmti super onmia 

opéra manuttm fftnyjfm fanarvu'^ homhtem ad imaginem €$ êùmlP' 

iuàûkm nostram^ et pratsit omm çreaturœ» fiibie, passim. 
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hi]]iiaim6tl«iiatiiiephjskiùe,«toq[ue1e6 anges «Iles 
ItoM parfaite et hflufeux, par tour reseeinblaiiee eioe Diaii^ en 
lui demeurant soumis, et que, par eux, k nature entiftore ffti» 
tant qjm possible, semblable à son diyin 
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CHAPITRE î. 

DB LA PBOYIDENCB DiVINB, 8BU)N LA 0OCTA1NB GATHOUQUB. 

r 

La Proviflrnrc n'esl pas un attribut simple de la Divinité, mais 
un Attribut complexe. Pour le connaître et le eoncevoir, il faut 
embrasser Dieu et l'usiveis» rétecxûté et le temps, la ccéation et 
les lois du monde* 

U ne s'agit pas m effet ici des idées arbitraires qm Ton s'est 
âûles qualqaBlois soi cette doctiîne fondamentale, mais de oet 
artiele du Symbole durétien et de la foi du genre humain sur une 
PioiridaDi»unhmeUe et souveraine, e'esl-èrdire une Frovidenoe 
à laquelle tout est soumis d'une manière abscdue, et qui s'étend ' 
à toutes choses sans exception. 

L'idée chrétienne de Providciiuo t^t tout entière dans les pre- 
mières paroles (iu Synihoîe de^^ \polies et du symbole de Nicée : 
Creâfi in unum Dmm, f^atrtm omnipotentem, factorpm cœli et 
' terra\ risibtlium omnium et invisibilium. Si Dieu est tout-puis- 
sant, icavToxfaTop, il peut tout, il a toute puissance, il est cause, 
dans le smis le plus absolu du mot, et de lui émanent originaire- 
ment toute puissance, toute loiœ, toute aolÎYité, toute opération, 
toatâ vie. 

De mtee, si Dieu est le créateur du ciel et de la terre, c'estè- 
dire de tout ce qui existe, des choses visibles et matérielles et des 
êtres invisibles et spirituels, il ne peut pas ne pas en être le 

maître absolu. Car, dépendant de la volonté suprême de Dieu 
qu.iiif h l'existence, comment Icnsemijie des êtres créés n'en dé- 
pend ri ifnt-ils pas quant à leurs lois, à leurs modes et à toutes 
les manières d'Olre. 

L'idée la plus exacte et la plus juste de la providence de Dieu, 
c'est donc celle qu'en donna Iq catéchisme, en disant que rien 
n'arrive que ce qu'il ordonne, ou que ce qu'il permet, ou que ce 
qu'il laisse faire, et que toutes dioses, même les plus mauvaises 
et les plus imparfaites, rentrent de quelque manière dans l'oidie 
général, par l'obéissance qui légitime, ou par la justice qui répare. 
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OU par la vie future qui rétaliUca l'ordre parfait ea toutes 
choses (1)« 

Si la matière était étemeile, oomme lea Gieca l'eiiaeigiiaiaiit, 
pour la plupart, et» après eux, lea daaltBtea manidiiéeiis, il est 
évident que la notion de Piovideiiee aérait eomfXùom* Car ai la 
matière est indépendante de Dieu quant h Texistence, elle en est 
ausn indépendante quant à ses modes d*étre essentiels et distîno- 
tifs. El si ces modes (rûlre étaient, coinino l'enseignaient les phi- 
losophes grecs et les niamcliéens, la i;lia(»s. la confusion, le dé- 
sordre, l'inertie ou le mouvement désordonné, r(>l>scurité et 
les ténM)res, cnînm»'n! Dieu aurait-il pu donner à la matière 
Tordre, la beauté, le mouvement et la vie? 

Aussi voyeK, dans le Timée de Platon, comme Dieu lutte pcni-> 
blement contre ces qualités de la matière rebelles à tout liien, 
à toute lumièie, à toute sagesse. Les manidiéens ont trouvé 
plus logique de supposer que les deux principes, Dieu et la Ma- 
tière, étant néoessaires et infinis, ils n'étaient jamais ni vain- 
queurs ni vaincus, ou qu'ils étaient aUemativement vainqueurs 
et vaincus, dans leur lutte étemelle. Dans le système dualiste, 
toute Providence est donc inij)ossible. 

Il en est de même de Faiiiéisme et du niatérialisme, .-ï plus 
forte raison. Car deux syst^mes, non seulement « x* Ineat 
formoll* nu Mit ridée de Providence divine, mais ils senibUnil en- 
core n'avoir été inventés que pour contredire cette croyance. En 
effet, promit rement, si vous supp08ez,avec Démocrite et Épicure, 
que toutes choses sont formées par le mouvement et l'agrégation 
desat6mes dans le vide, sous la triple loi du hasard, de la néces- 
sité et des forces mécaniques; que ce qu'on appelle Dieu ou tes 
dieux ne sont que des agrégations d'atomes plus grandes, plus 
puissantes, plus intelligentes que les autres, et exerçant sur elles 
une influence irrésistible; si vous admettez cette doctrine atoniisle, 
mécaniste) fataliste, il n'y a pas lieu à la Providence; rappiicaiion 

(ij Voy. SpêoU^ JMHiral., lib. XXIX, cap. lxxti : Quod soins bonus . 
De» créât nniversa... Poteatia Dei facît ea qus fiiciunt catiss secon- 
da... Qnffilîbet euam, corpordles val séminales, angdernm vel homi- 
num, îpsas naturas non facit nisi summus Dous, cujus occulta potentia, 
cuncla pcnctrnn>, incommutabili praesentià facit esso quicquid est 

aliquo modo existons Voy. aussi le chapitre lxvi : Quod Dni voluntas 

sit prima et summa rmini omnium causa... Et tous les chapitres qui 
étaNissent l'universalité de ia Providence. 
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de œ mot à cet oïdie de choses serait dérisoire, impie, blasphé- 
matoire. 

% vous supposez que la matière est une substance fluide, sub- 
tile et quasi-epirttuelle ; qu'elle se meut, se développe et se trans- 
forme physiolo^iqiiement en vertu d*une puissance dynamique, 
vitale, intelligente m^me, qui lui est inhérente, mais qui n'est pas 

un principe distinct, ni une substance particulière; qu'elle pro- 
duit toutes choses de sa subslanr>e, et que tuus les phénomènes 
Simi comme évolutions naturelles de ses énergies et de ses pro- 
priétés essentielles; SI v(»ur> admettez cette théorie dynaimste, vita- 
liste et aniimste, il n'y a pn< lieu non plus ?» la Providence; la 
matière est tout, ses prupncl(-> ^nni tout, et il serait ridicule et 
contradictoire (raj)peler de ce nom l'ordre réel ou matériel, ou 
l'expression mathématique ou physiologi(|ue de cet ordre. 

Jje panthéisme exclut aussi l'idée de Providence, bien qu'il ait 
l'air de l'exagérer, en dfeant que Dieu est tout et que tout est 
Dieu. En effet, en le prenant dans cette forme simple et absolue, 
il s'ensuit que Dieu est le monde, que le monde est Dieu, et que 
tous les êtred sont une portion de Dieu, non distincle de Dieu, du 
moins quant à l'essence et à l'existenoe* S'il n'y a au monde qu'un 
seul être, qui est tout, et que sont toutes choses, il n'y a aussi au 
monde qu'une seule cause, une seule pensée, une seule volonté. 
11 s'ensuivrait d'atx>rd que le monde est illusoire, et le panthéisme 
absurde et contradictoire dans sa formule et son énoncé; ensuite 
que tout est bien et se fait pour le mieux, puisque c'est Dieu, 
l'être infiniment parfait, qui est tout et fait tout en toutes choses. 
Eu c onséquence, le mal n'est pas, il n'est ni concevahle ni pos- 
sible, dans l'ordre physique comme dans l'ordre moral. 

Subtilisez tant que vous voudrez, inodiriez, corrigez, transfor- 
mez le système panthéiste comme il vous plaira, vous arriverez 
toujours aux nit iues conséquences. Adnieltre/-vous le système 
des émanations? Dieu étant intini, où vuuiez-vous qu'il rayonne, 
si ce n'est au dedans de lui-même? Ce système, s'il est sérieux, 
supposerait du reste, dans la substance divine, amoindrissement, 
division, altérabilité, corruptibilité , puisque c'est en s'éloignent 
de leur source que tes émanations s'obscurcissent, s'épaississent, 
deviennent mauvaises. 

Auiez-vous recours au système de limitation et de droonscrip* 
tion de la substance divine dans le sein même de Dieu, et attrir 
buerez-vous à ces limites les imperfections et la corruptibilité des 
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êtres ? Vous relomberez, \m une autre voie, dans îes munies inœn- 
vénieats : c'est toujours la substance divine qui ust amoindrie, 
divisée, corrompue dans les êtres particuliers, puisqu'ils sont com- 
posés de cette substance. 

Si Ton demande aux panthéistes l'origine de la création, ils 
• répondent que Dieu est nécessairement cause, cause absolue, 
cause éternelle; ce qui fend de plus en plus à identifier le monde 
avec Dieu, à diviniser le monde ou à soutenir que la création est 
illusoire. Il suit évidemment de là que la lUjerté cl le mai sont 
ini|)ossil)les. et que la nét «'>silé et l'optimisme suiil la loi univer- 
selle el absolue : ce tjui tuuUedil l'idée de Provideuee : il serait 
absurde cl contradictoire d'ap[ioler de ce nom la formule méla- 
physique de cet ordre divin, latal, nécessaire du Dieu-Univers ou 
de r Univers-Dieu. 

Ainsi les pantliéistes, les dualistes, les matérialistes et les athées 
méconnaissent l'idée de Frovidenoe , ils n'ont pas droit de la 
proclamer; et ce mot, dans leur langage, a un tout auJbre sens 
que son sens véritable. Lois donc que l'cm demande si un phir- 
losophe ou un système religieux admettent la Providence, il ne 
suffit pas, pour l'affirmer, que ce mol se trouve dans leurs doo- 
trines, il faut surtout ipie leurs doctrines contiennent virtuelle- 
nieut ou explicitement la vraie n imn dela l^nnideuce, el iprelles 
ne re|ioseul pas sur des pruicipe> uicompatibles avec celle idée. 

Or, une des croyances les plus explicites et les plus complètes 
de la religion chrétienne, c'est, sans aucun doute, ce soin pater- 
nel el aâectueux que Dieu prend de toutes ses créatures ; c'est 
cette sagesse intime et toute-puissante avec laquelle il gouverne 
toutes choses en les soumettant aux lois de la raison, de la bonté, 
de l'ordre et de l'harmonie; c'est enfin cette action continue, uni- 
verselle et permanento de la puissance, de la sagesse et de la bonté 
de Dieu dans la création, l'ordre, le gouvernement et la conser- 
vation du monde. 

Sur ce sujet important, comme sur tant d'autres, la religion 
chrétienne a recUliti et complété les anciennes croyances du genre 
humain, soit en réprouvant nettement toutes les doctrines oppo- 
sées à l'idée de Providence, soit en donnant à celle doctrine fon- 
damentale toutes sortes de développements philosophiques et 
poétiques. Tout ce qu'enseignât Jes docteurs catholiques sur 
l'existence de Dieu, ses attributs et ses opérations, sur le monde 
et les lois qui le régissent, sur l'histoire du genre humain et )a 
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mkwoii de Jé8y»€bii>tt aniinaiol, toute latbéotqgîeatlûula la 

pbilûsophie ehiétiennei oui pour hut ou pour léiultat la glorifi- 
cation de la puissance, de la sagesse et de la bonté divines, et 
l'exaltation de l'amour de riiomrae pour un Dieu si bon, si sage 
et si l ui Aussi, parmi les clirétiens, \w. parle-tron de Dieu 
qp'en I n [ pelant notre Père ou le bon Dieu, 

Vincent dv Beauvais sui)})ose donc cette croyance de la divine 
l^iûYkieQce admise dans toute son intégrité et sa pweté par ses 
amlemporaiBset lodeurs. Ensuite il expose avec une certaine 
étendue les {oiiiaipiux eitiite de la théologie (détienne où cet|e 
erojanee biiDe d'un éclat particulier, tels que le récit bibljime 
de la cvéilîea el de la rédemption, lliistoiie de rbomine et les 
loie de la nature. Enfin il lésoui, chemin faisant, quelques diffi* 
eultée; il répond à fdusiairB questions difficiles; il établit les r^ 
gles que l'on doit suivre en traitant ce sujet délicat ; il pose plu- 
sieurs principes généraux (|u l'on ne devrait jamais perdre de 
?ue dans ces sortes de coiiUuverses. Esquissons «'i grands liMits 
ces aperçus rapides et ingénieux ijue YiULtiul de Iksauvajiâ a ^lés 
sur cette doctrine de la Provideni;e. 

QuaiMi Dieu eut créé le monde, disent nos livres saints, il con- 
sidéra son œuvre qu'il avait faite, et il la trouva bonpe et très 
bonne dans toutes ses i^^rties* Vi^ique fieus eimcia feeerai; 

m 

Cette considération et celte complaisance de Dieu ne difléraient 
pas delà oontempilation et de l'amour de ses idées ditines et éter- 
nelles, quand tout était vie seulement dans le Verbe, avant que 

les siècles eussent été produits au jour avec toutes les créatures. 
Il n'y a donc pas en Dieu deux sciences ni une double vue. du 
momie, Tune idéale, et l'autre tirée de la réalité i)ar i e\[)érience 
et r()i)servatinn ; r elle-ci variable vA sujette à rerraur QUau doute, 
et celle-là immuable et absolument certaine. 

fin considéicant ses créatures. Dieu vit que toutes étaient bon- 
nes et très bomies, §t qu^aucune n'était Dmvfjse. En efiet, si 
l'idée de ses créalures li|i dépipisait, pourquoi Im aurait-il réali- 
sées| si celle idée lui plaisait, comment, las ayant créées libre* 
ment, pouiraient-«lles lui dél^e î 

lODUtalois, ni le monde ni aucun être n'étaient doués d'une per- 
fection infinie; ce qui n'appartient qu'à Dieu. Toutes les créatu- 
res avaient aussi une l>onté inégale el des qualités différentes, et 
il devait en être ainsi : l** par ià ijç^p^e qu'il y avait ^^jiiieuJS, 
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et qu'elles devaient réaliser tous les genres et tous les degrés de 
bonté; ^ pour que leur variété contribuât à la beauté et à l'har- 
moîiie (le riiiHVt r--... 

Il y en a qui ju^enl de la hoiitu tins rlioses seuleiiienl au point 
de Mie de leurs avantaj^es ou de leurs in( onvéuieuls. (]e jxiint de 
▼ue est mesquin et égoïste : c'est d'après la raison, et non d'après 
l'usage ou rutilité, que i'oD doit juger de la bonté essentielle des 
créatures et de Tordre du monde. Car c'est la niso& qui nous 
fait oOQcevoir et juger Tuniou ou les rapports, la eouTenanee ou 
rharmonie des choses dlffémles, des dispaiateset des contrastes» 
des op{M)s^ et des contraires..* 

C'est encore la raison qui nous fait concevoir que la succession 
des temps, l.i tliUV-rt^ire des lieux, la vaiialulilé de toutes les créa- 
tures, et la diversiit infinie des genres, des espèces, des indivi- 
dus, sont des lois esst>iiii(»llos de la nature, et qu elles contribuent 
à la beauté et à l'harmonit' universelles de la création... 

Souvent ou trouve qu'une chose n'est pas bien ou qu'elle est 
mal, uniquement parce qu'elle n'est pasaussi bonne ou aussi par- 
faite qu'une autre à laquelle on la compare : on devrait com- 
prendre qu'ime chose ne saurait être mauvaise uniquement pour 
cette raison qu'elle n'a pas toute la perfécCion et toute Ut bonté 
d'une autre chose : pour qu'elle soit bonne« 11 suffit qu'elle ait ce 
degré de bonté et de perfection qui convient à sa nature et ft sa 
destinée. 

La (lilloi nuté même du nuil ne nuit [)as plus h la boiité ni h la 
beauté de l'ensemble quf les uiubres à un tableau, qui servent au 
contraire à en faire ressortir la fidélité et le coloris. Les poisons, 
les maladies, les hiuneurs, les [dus viles maticres, employés à 
propos, peuvent être un bien, ont leur utilité particulière, et 
servent au moins à faire apprécier les biens qui leur sont op- 
posés. 

n en est de même de tous les maux de Tâme et du corps: ils 
nous font apprécier le bien moral, la vertu et la sainteté, la jus- 
tice de Dieu et les Wenfaîts de la Divinité... Tout, dans le monde, 

contribue en délinUiv(/ au bien de l'ensemble ou au bien des par- 
ticuliers. Il n'y a pas jusqu'au ^ruerrier qui ne veuille la 
qui ne fasse la guerre pour la paisible jouissance de coTtauis biens 
qu'il i>ossède ou qu'il veut acquérir. C'est ainsi que Dieu tire le 
bien du mal, qu'il n'a pas fait, mais qu'il laisse faire, en le faisant 
contribuer, màlgcé lui, au bien général de Tensembie, en faisaot 
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rentrer les actes qui en sont la manifestation dans rhannonie uni- 
verselle de l'ordre de la nature (1). 

Dieu, qui est partout, unit t(ml et harmonise tout, mais pas de 
la même manière : toutes choses ont en hii l'existence, le mnuYe- 
ment, la vie, mais pas au même degré de perfection. En tant 
^'elles sont, toutes les créatures sont bonnes; en tant qu'elles 
sont douées de certaines qualités, et soumises à certaines lois 
générales, elles sont encore bonnes; en tant qu'elles sont admira- 
blement disposées dans le temps et Tespace, distinguées et har- 
monisées entre elles avec un art merveilleux par le grand artiste 
et le grand arcMtecte de Vunivers, les créatures sont à la foM» 
bonnes et belles. Existence, qualités, ordre et proportion, sou- 
mission à la loi divine et nalurelle : voilà ce que les créatures ne 
l)ourronl jamais abdiquer complètement, quelque mauvaises 
qu'elles soient : sous ce rapi)ort, elles seront toujours ix^nnes, 
elles le seront nécessairement. 

Quant aux créatures raisonnables, si, conformément à leur 
destination et à leur fin, elles restent unies à Dieu et tendent à 
lui par toutes leurs puissances spirituelles. Dieu est en elles eH 
elles en Dieu, non seulem^t substantiellement, comme tous les 
êtres, mais moralement, par raison, par amour, par la cont^oii- 
plation, par l'extase de la vision intuitive, par les transports de ta 
vie miitive et du suprême bonheur. 

Depuis les créatures les plus excellentes jusqu'aux moins par- 
faites et aux plus viles en ai)parence, toulc? rappellent quelt^ue 
chose de Dieu, son uîiité, sa boule, sa lieauté, sa sagesse, sa tri- 
nité elle-même. Car toutes sont et existent; toutes existent d'une 
certaine mauicre et ont certaines qualités; joules sont jtour le 
bien, poin- être bonnes et heureuses, pour contribuer à la Ijonté 
et à la beauté universelles, pour concourir à la manifestation de la 
gloire et des attributs de Dieu dans la création du monde. 

L'étiB et le mode, la bonté et la beauté, Tharmonle et Tordre ; 
la connaissance, Famour, l'activité intelligente, volontaire et libre; 
le nombre, les proportions, les forces; Tarithmétique, la géomé- 
trie, la mécanique; les belîes-lettres, les beaux-^, les sciences; 
les idées, les vérités-principes, la philosophie : tels sont les prin- 
cif)aux vestiges de Dieu dans l'univers et dans toutes les créa- 
lures,,. 

r 

(1) Spee^, nolifni/., lib. XX iX, cap. t-xm. 

8 
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TouÈÊ^ TtîBflA «M, ies eléitiim pamaft te* aoi» 

aider à nous élever vers la coantMaaneB de VÈit% «yrti. Lai*- 
riélèiBÛiiiadteleaisqMiMilfcet de leu» espèoe» aoot eomair les 
itjoM iaflniiiait vanéft de la aa^eise mulliibrBB d» fite; ta 
tmtfiiyiBfft lif pnllo VÈtK^ ^kfemwm] \mr fniplîté démonli» la 
lÊémsM de divine fiovideiiee; tour durée dans le tMf» al 
]eurs limitig dan» VeafMkoe «eus lonl aoupirer afvès eette eaietcMie 
ijtfinie el souverainemeAt parfaite, qui remplit réimitô et Tiaa-* 
meDsité... « Ils sont dotic hien vains, ces (K>min«»qiii n'oBt past 
la comiaissaiiri' du vrai Di^u, v\ ijui, jwir los choses lH)mies que 
nous voyons, a'uiil pas |)u (;<jiripron(lTB (piel «•>( «t DUïu; <mi qui, 
iuiiM(itrant ses oiivra^i», u'uutl. pa^ voulu mroJiUiiiice qu^l a» 
éiaii l'auteur '1). » 

fin créjuU W BBOBde dans la plénitiMie de la vie et de la pui»^ 
sance, iHea donna aussi aux créatures la causalité et la fécondité; 
il créa les sciences el les causes serx)ndes, les princijHîs et les éï4h* 
mmito deaebeaea» et établit les lois selon leacpieUes ellee devaient 
ae reprodiûre et se fecpétim^; il donna encore TaiistanjDe è un» 
BMiUitude intoie de canaee , de ioia , d^énerglea et de paissanoee 
dîvettea gui iMia ao«t inoQiimieat dûol to déoouferle^ eal ta 
piiMtoi» <|u'ilooiiiiallseiil paifittteinent, daniil pauttaeul diapo- 
aar, et dont il se sari enau^ pour faira des aùneleB et convertir 
les âmes (2). 

La création du monde en six jours mystérieux, apr^s lesquels 
Dieu se reposa le sepUèuie, a tait place à la liiviite Providence, qui 

{!) SpêeuLwUunU,, lib.XXIX» cap. xiv<vuuufc;Da pacadivini qm 

adunat et copulat omnia... Qualiter Drus ubique totuB implet omnli... 

Qnod etiam iii ipso suut omnia... Quod ipsuip esse Deum ostendunt 
oimiia. Ounfifor apparent in omni crealiira vesti«i;ia Trinihilis... Quali- 
ter cogiio>ciliir Dcus ex niolu creaturae; omnium reruHi uioUo, sncrif ai, 
ordine; ineusuia, uiuuero elpoodere... Ûe cousiiieratione creaturariim : 
ad Cieatoris agnitionem ; ad vit® coirectioDem ; ad cuncupiscenliae pravo- 
cationem; ad œdificationem vitœ; ad vaiiam cognitionem creatararum... 

(2) Cette explication des miracles a été admise par plusieurs apolo- 
giates de la religion chrétienne, comme pouvant conctHor Tordre natu- 
rel avec l'ordre surnaturel, sans altérer la BoHon ai de l'un, ni de 
l'autre. Voy. Specul. nafnral., lib. XXIX, cap. \\x\\ : De causis fuluro- 

rum seminalibiis quas niundo tum Deus inseniit... De caiii^is miraculo- 
rnm quas apud se retmuit... Quod inter iilas causas fuit ahscondita 
qusB peccatores £»alvifîcat... Quod inferiores causas mundu inseitaa 
ad libitum snum yertit*» 
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€•1 ta ooBtianatioa des ciftéTatioas ditiBes àm ta perpétuatk» , 
legovfmeiDent et ta eonamalioii du nioiul». En un sens, ta 
ProvideMe n'est qu» ta continoation de l'aele eréstonr et oidéii* 
mteitr pcr taqtnl Dieu foit te monde et le gouverne; mata eDe 
wie ses mâi&s et ses dtapositions selon tae ^Nnngenents et ta» 
aecidenlB survenus dans les créatum. 

La variété des opérations de la divine Pi'ovidenœ n'emporte 
pas, du cùk' dr ï)ieu. iiicimstauco , contradirtion, opposition au\ 
luis de la nature : la vaiiabililépt riiuon^i nirf^ sont lo propre des 
créatures; Dieu ne fait que s'y ruuùn nu i danssim acUuii prori- 
dentietle, et en agii>sant invariablement d'après les kùs divines el 

(Ht [H'ui ramener à deux catégories principales fous les actes 
de la divine Provid^ace ; 1° elle agit sur les mturesy pour qu'elles 
deviennent, qu'elles existent et qu'elles soient bonnes; î^eUe 
. agit sur tes volontés^ pour que rien n'arrive que œ qu'il ordonne, 
ou que oe qu'il permet ou laisse taire. Cette pecmanence de l'ao- 
tioii universeUe de ta Providence, comme cause piemière el M* 
veraine, n'cmpdcbe point les eauses secondes d'avoir leurs éner- 
gies et leurs opérations propres; ta néoes^ de leur oonoouis 
dans les phéncnoènes de la nature ne s^oppoee pas à leur disline- 
tien,* surtout en ce qui regarde la liberté humaine (1 ) . 

Dieu pourvoit donc aux besoins de toutes ses créatures ; il di- 
rige leurs mouvements, leurs appétences, leurs opérations, leurs 
tendances, leui*s développements. Cette direction et celte provi- 
deiK 0 (le Dieu s'étendent à loiil, même aux plus petits êtres el / 
,ni\ [dus pt'lites choses, aussi bien qu'aux rovaiiincs, aux em- ^ 
pires cl (11! TTiondc .Mili(M';nu\ clioses les plus excellent»'>< à 
celles tpii sont les plus (It'sn [données en appareuce; aux ix>nset 
aux méchants, au mal comme au bien. 

Mais ia divine l*rovidence embrasse toutes ces choses de plu- 
sieurs manières bien ditlérentes : elle s'étend aux bons pour con- 
server en eux la bonté, pour qu'ils deviennent meilleufs, pour 
les béatifier et les fécompenser; aux méchants, pour qu'ita de- 

(1) âj^Mctfî. naiwrat., lib. XXIX, cap. xxxix-tn illâ requie qiiâ 
Deosab operibw» suis reqoîevit... Dp oponitionum ejtis continuatione... 

ï>c nssidtiA rerum propapitif^no... !)*> distinctiono npprnm CrentoriR et 
rrrntma* in administratioMc luiliira'... i)noi\ lia^' onini;i l)oi potentiâ el 
pruvidenlià moderanlur pro iiierilis animarum... Quod Del pruvidenlia 
sit gubernatrix omnium... 
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viennent bons, pour leur conserver i'èlre el le peu de bonté qui 
leur reste , pour les punir et faire éclater eu eux sa justice, s'ils 
peisérèrent dans le mal et refusent de se convertir; k toutes les 
créatures, enfin, à tout ie genre humain, à tous les hommes, selon 
les temps, tesdioonstances et les néoessités vaiiaUles de leur na- 
ture, et en se proportionnant à leurs besoins, à leur exoellenoe, à 
leur mérite, à leurs CMniltés et à leur liberté (1 ). 

Il iK' iaul point confondre la Proviilciicc avec la forUine, le ha- 
sard, le destin, la tdUilili': s\ uns tout à fait ^)aïeiis, (|ui ahsoi- 
liaionl et a iiL'an lissaient inuU > Us racultf's de l'iiomme dans une 
seule puissance universtàle el al)S{ilu(', Dieu ou la nature. Son 
action comme cause première, universelle el souveraine, comme 
nous l'avons déjà dit, n'exclut pas les causes secondes qu'aile a 
créées elle-ntéme; sa puissance n'absorbe pas leurs éneigies ni 
leurs facultés; son action et sa préscienee ne les empêchent pas 
d'agir librement. 

Si la Providence divine excluait ou absorbait la causalité hu- 
maine, toutes les volontés s'anéantiraient ou agiraient de la même 
manière; or, il n*en est pas ainsL La providence de Dieu em- 
brasse donc luulcs les choses contingentes qu'il a créées, sans les 
renihe nécessaires, sans nuire h la liberté des causes lilucs (jui 
les |»i(Mitii>ciii. Il en est de nicine de la préscienee de Dien, la 
[iréilestinalion, de la grâce, dans lenis rai»iM)rts avec la lil>erté: 
les actions libres, qu'il prévoit devoir arriver librement, se feront 
certainement comme il les a ])rf'vues, c'est-à-dire librement; la 
grâce de Dieu aide notre volonté el notre liberté, sans les absorber 
ni les détnûre, comme Tbomme aide un animal ou une plante à 
naître ou à se développer, selon leurs lois et leurs énergies natu- 
relles. Quant à la prédestination, Dieu ne destine personne au mal, 
mais seulement au bien, à la récompense étemelle, ou à la peine 
étemelle, si Ton abuse de ses facultés contre la volonté de Dieu. 

La divine Providence, telle (jue l'enseignent les callioliipies, 
n'exclut donc pas el n ah^orbe pas toutes les volontés, toutes les 
énergies, ni toutes les facultés des causes secondes, comme les 

* 

(1) Speciil. ualural. ,\\h.\Xl\, cnp. lii-t vi • 0"o<l Dei providenlia 
omnium iialurarimi indiiicntiaf? ininlcL,.. Qualilcr ciidorn providentia 
cunclorum animanliuui appelitus nimct ac dirigil... QiiuliltM* hominilms 
bona pro merilis objicit et »ubtraliil... {^uwi omnia régna tiisponit. 
Ces chapitres mériteraient d'être cité,*» en entier. 
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syslèmcrs ]>anfli('Mslos, dualistes, nalumlistes, pol^ Uiôistes el fata- 
listes dont uuiis dMjiïs parlé plus haut. 

N'allez pas ( loirc, rependant, que certaines v(»lonl6s pviisseni 
échapper à la divine Providence, ni qu'elles jouissent se soustraire 
à sua iollueiice jusqu'à un certain point el sous certains rapports. 
Non; car c'est Dieu qui lésa créées pour <]\r'elles puissent agir 
librement, et en faisant usage de leur liberté, elles ne font que 
suivre leur nature et la loi que Dieu leur a donnée. Sous ce rap- 
port, ces volontés libres ont tout reçu de Dieu, et sont à son égard 
dans une dépendance absolue. 

Que si ces mômes volontés se servent de leur liberté pour faire 
le mal et agir contre les lois de leur nature ou contre les lois que 
Dieu leur a imposées, Dieu, qui les a créées pour qu'elles pussent 
agir librement, fait concourir l^ur mauvais vduloir au bien gé- 
néral, en tirant, malgré elles, le bien du mal. Si donc ces vcdon- 
tés parviennent à s'afiEtanchir de fait, dans certains actes, de la loi 
divine et étemelle, elles ne cessent pas pour cela de lui élre sou- 
mises, en droit comme en fait, mais à leur manière. 

En etlet, cette loi leur étant imposc'c pour leur l)ien, s'en éloi- 
gner est le souverain mal; lui dc'sobéir, c'est se punir soi-même; 
le cliAtiment, qui n'est que le Inoiiipiie de la justice el la sano- 
lion (le la loi, faisant iMi-mèiue partie de la loi, lui assure, sous 
ce rapport, une soumission ou une domination complète. 

Enfm, quelque mauvaise que soit la volonté d'une créature, 
elle ne pourra jamais s'affranchir complètement de cette partie L ^ ' 
des lois divines qui sont la condition même de son existence : il 
ne saurait être en son pouvoir d*agir toujours méchamment, ni 
d'une manière constamment contraire à la volonté de Dieu. Bien, 
plus, toutes les créatures désirent et recherchent naturellemenlle 
bien, et témoignent par là delà bonté de Dieu, qui les a fûtes pour 
le bien et non pour le mal (l). 

(i) Specul. naturaL, lib. XXIX, cap. lui-lxxv : Pc (liff(Mei\lià Oui cl 
providentia;,.. De ratioiie casûs et fortunae... Quod ea quae in luiiverso 
confusa el conlurbaU vidonUir, per providcnliam Dei ordinaiihir... 
Quod praescientia necessitaleni in rébus non ponit...Quod Frovidentia 
libertatem arbitra non excludit... Quod Dei voluotas sit prima et suinma 
rerum ooiDium 'causa... Gur et qualiter volt Deus esse inala... Qualiter 
■volunliis divina niodcralni' iiiahts volunlates... Quod naturaiis ordo 
praecipilur observari lege divinà îeternà cl menlibus humanis naturali- 
ter impressà... Qualiter bonitate divinâ perfuea est emnis erealura... 
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DoiH» œiidut Vincent (il' R mu vais, la hmié divine es! rppnn- 
(luc >\\v louLes li3.> t iéadin .^, ci»!] rs sdnl juncmom inlelli'-MltN'^ 
el lUtriiiifHntes, el celles qui soul iii;il<''i i.-i)<'^ n^ililos : w <|ue 
Vkïceiil de Beauvais explique par un long extrait de âaiai Denys 
TAréopagite, que nous Uauicrirons en français : 

m Comme le sfàeA^ ce symbole expiesi^l' de k IHvinité, par ht 
•oui lût de son existence, édaiie tooleB les choses que leur orga- 
nisayoïi fend eusoeplibles de sa lumière; de même le bon répand 
sur tous les êtres, intMit qu'ils en sont cnpables, la douce in- 
fluence de ses rayons. C'est par là que sont produites les natures, 
puissances el perfec^ons intelligibles et intellif?entes ; c'est par là 
qu'elles sulisislenl i l poss^'dent une vie éternelle, inaltérable; 
qu'elles sont alVrauchies de la r/)rriq)li(>n, de l.i iiiorf, de In in;i- 
tière, (le la i,n n<'Tation ; qu'elles fVhappeat à l'instabilité, à la 
décadence, aux per[>étuels cliangemenls. 

» Par là elles sont intetiigibtos, à cause de leur parfaite immaté- 
rialité; et, pufs esprits, elles sont surliumainement inteUigentas, 
éclairées sur les raisons propies des clioses, transmettant la lu^ 
miëie reçue aux autres essences angéliques. Là enooie, elles 
trouvent leur p^manmice, leur fixité, leur matnti«i, la protedion 
et un asile assurés ; là, elles s'affermissent dans Texislenoe et dans 
la félicité par le désir qu'elles ont de celte honté suprême; et, 
s'appliqii liit à Vimiter autant (^ue possible, elles conlradenl sa 
resseriihiaiHc. el, d'apivs le pn'copU^ divin, communiqueiil aux 
ang( s intérieurs les lieureux bienfaits dont elles furent comblées 
les premières 

fi La bonté de Dieu infini péfiMre tou8 les êtres, sans qu'aucun 
puisse échapper à son heureuse influence; elle répand sa lumière 
sur tout ce qui en est susceptible; ellaerée, vivifie, maintient àt 
peffectikmne tout ce qui existe; elle est la mesure, la durée, le 
nombre, rhannonie,le lien, le [u incipe et la fin de toutes choses*.. 

» Le soleil lui-même, cette image imparfaite et cependant très 
expressive de la Divinité, peut nous aider à concevoir jusqu'à un 
certain point ces opérations sublimes do la divine bonté. Car le 
soleil visible concourt à la |i:fMlu< tioH <1ps éUes orsani-^és; il les 
amène à la vie, ]v> alin.rnlt', i«'ui (ii-iiiic nf-erois^enuMil el perfec- 
tion, les [>urilie ei les renouvelle. Sa lumière nous mesure et nous 
compte les saisons, les jours, leslieures el les autres divisions du 
temps... La divine bonté, comme la lumière du soleil, attire tout 
à elle, et en tant que source divine et cause féconde d*unilé, elle 
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» ite fnêmê Aussi <fiie tout ce qoi îMibnstd 'vient de la bonté, a 
4ké ewiservé par sa puissance parfaite, et se conserve maintet^u et 
conservé en elle comme en un foRd incorruptible'; nin^^i tout re^ 
vient vers elle, tout la désire à sa manière comme étanl sa lin der- 
nièrerlespms osprHs v\ tesâinesavecinlelligonop.; les animaux par 
leurs lacullés sensibles et instinctives; les plantes fiar iiniin-c- 
meiii \«'^étalir qui ol rdninH' un désir de vivre: h> i hosi s sans 
vk* ri douées de la siniplw exisu-nce, par leur aptiiude W&lDti à 
eatrer en participation d'uno oxislence plus parlaile... 

» La bonté est cependant appelée lumière spirituelle, parce 
qu'elle remplit de $a splemiaui iateUigible tout esprit céleste; 
parce qu'elle chasse l'ignorance et l'erreur des âmes où elles se 
réfuf];ieDt« Dispensant à tous les esprits la lumièie sacrée qui purî- 
lie leur entendement des ténèbres de l'ignoranoe, elle réveille et 
dessille leur ceil inténeur, appesanti et fermé par l'obscuiité de 
rignoranoe, de Terreur et des passions. C'est ainsi que la bonté 
divine, principe immanent de toute splendeur, résume en soi 
toute puissanoed*illumination, et qu'elle rassemble et tient étroi- 
tement unies les pures intelligences et les âmes raisonnables*.... _ ^ 

n Car, comme l'ignorance et Teneur créent la division, ainsi la ^ 
lumière spirituelle, en apparaissant, rappelle et ramasse en un ; 
loul cuin[>acle les choses qu'elle atteint, les perfectionne, les l 
tourne vers l'élre réel, corrige leurs vainf»s opinions, ramène ! 
leurs vutîs multiples, ou plutôt leuis imaginations capricieuses ■ 
en une c^^Hinaissance unique, véritable, pure et simple, et les 
remplit iriiiie lumi«'M'e qui est unité el qui produit l'unité... 

1) i.o hoaii et la ijeaulT' '■f' mnfondent dans ( «'tie cause qui ré- 
sume tout en sa puissante muté. Voilà pounjuui, dans le Uni, 
nous nommons beau ce qui parti(!ipe à ia beauté, et nous nom- 
mons l)eaulé ce vestige imprimé sur la créature par le principe 
qui fait toutes choses belles. Mais l'infini est appelé beauté, 
parce que tous les êtres, chacun à sa manière, empruntent de 
lui leur beauté; car c*est lui qui crée en eux l'bannonie des pro- 
portions et les charmes éblouissants, leur versant, comme un Hot 
de lumière, les radieuses émanations de sa beauté originale et 
féconde 

»Ce$t de cette beauté suprême, infinie, absolue que tous les 
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élies ont reçu la beauté dont iï& soai susceptibles; c'est par elle 
que tous se coordonnent, mpathisent et s* allient; c*e^ en elle 
que tous ne font qu'un. £Ue est leur piincipe; car eUe les 
produit, les meut et les conserve inr amour pour leur beauté 
relative. Elle est leurfin, et ils la poursuivent oomme leur fin 
demiièffe; car c*est pour elle que tout a été fait EUe est leur 
eiemplaire, et ils ont été conn us sur ce type sub&ne. Dieu, disent 
nos livres saints, a fait toutes choses pour que chacune fût belle 
en son temps [1].... » 

(i) Saint Denys l'Aréopagite, De divinù Nominib. Ces pniwngm sont 
cités à pea près intégnUemeat par Vinceot de Jteaavaia. 
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CHAPITRE XL 

SUITK D£ Lk DOCTRINE GAIHOUQUE SOB LA OIVIME PftOViUlL^CB. 



Vincent de fieauvais essaie ensuile de répondre à plusieurs 
questions de pare curiosité, qu'il est dangereux, dit-il, de laisser 
à la discusskm, et dont les impies ont fait des objections contre 
la divine Providence. Yoici les principales : 

I. D^abord eomment Dieu peut-il demeurer un, immuable et 
semblable h lui-même dans œtte variété infinie de créatures quil 
produit et qu'il gouverne) Dans le système panthéiste, d'après le- 
quel Dieu est tout et tout est Dieu, Tobjection est insoluble; 
l'unité et l'immutabilité deressetice divine sont plus quecompnv 
mises par la multiplicité, les variations et les \icissitudes des créa- 
tures; puisque les créatures sont la substance divine elle -même. 
H en est de même du système dualiste, d'après lequel le monde 
est composé d'éiiia nations provenant des deux principes. Quant 
au\ alliées, Us admetlcn! l'immulahilité do la substance matérielle 
en général, et la variahililr mlmie de ses roinn'^ : ro qui est 
(^posé à toute idée de principe, de loi et d'ordre dans l'univers. 

Quant à nous, sans nous tlalter de résoudre compiétemeni la 
diûiculté, nous écAiappons à ces divers inconvénients. Dieu est 
immuable, parce qu'il est infmiment parfait, et qu'il ne peut ni 
perdre, ni acquérir des perfections, ni changer celles qu'il a en 
d'autns qu'il n'aurait pas. Les optetions de Dieu dans la créa- 
tion sont ad exirà et ne produisent pas de changement ad intrà, 
Vincent de Beauvais (explique cela par un exemple. 

De même, dit^-O, qu'un seul et même soleil éclaire les êtres qui 
naissait et ceux qui périssent, les yeux clairvoyants et les yeux 
faibles ou malades, les êtres les plus parfaits comme les plus 
abjects et les plus vils : ainsi Dieu fait lever son sol^ sur les 
bons et sur les méchants, et il èrée et gouverne par sa providence 
les êtres les plus divers et les plus changeants, sans participer à 
leurs variations, à leurs imjïerlections ni h leurs vicissitudes. Il 
en est de même de tous les grands agents de la nature, qui sem- 
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bien! en ceci imiter l' immutabilité de Dieu et la variété inlinie de 
ses opémtioiu dans la Baiure. Le changement, la vahabilité, la 
oontingence ne peuvent atteindre que te» Mres qui sont limités 
dans le temps, Tespace, leurs attributs et teuis perfaclions, et 
' non rÊtre suprême, infini, éternel, somninement pvfoit (1). 

Reste toujours à exi)li(iuer la coexistence de l'infini et du fini, 
comment le fini a pu provenir de Tinfini, le temps snonmif de 
r immobile élernil<'\ le Hou et l'espace divisibles de l'immensité 
indivisible de la l)i\inilé, le nniHi|)i(' et le c^mtingenl du un etdu 
nécessaire. Onniiienl ces dni\ UMiues eiUéiaes oïd-iis pu piove- 
nir l'un de l'auire, et roimueui peuventrik coexister ïuu diAi 
i'auUe, ou l'un avec l'autre? 

lA est un grand mystère, une diliiculié séueu^e, entrevue seu- 
lement par Vincent de Beauvais. Mais œ mystère et cette diific«ilé 
m retrouvât aussi dans tous les syslèmes* et d'une tnanièi» esom 
pluselioquante pour la raison* Dans la aystèmo panthéiste, c*est 
Bieu lui-même qui est à la fois éternité et temps » immensité et 
étendue, l'infini et la limite, la matière et l'eeprit, le repos et le 
mouvement, la cause et l'etret. Dieu e( le momie, le parfait et l'iia- 
pin t'ail : loiilos les aiilitlièses il doit cfi rlic d(Miii'me 

dans le s\ slriiic (luali^le , on io ('iiianalions du |)rinii|>e du l)ien 
sont liinitrcs eL curroiu|)Ucs par les ('Uianaliiuis (hi principe^ du 
mai. Dans le sysl?>jiie matéfiaitste, ia matière éleruelle est esseo^ 
tiellement dlvisibiet successive dans sa durée, limitée dans set» 
manifestations : resterait à ex|iUquer oommeni, de son état 4s 
isepos et de non-i^roduclioa, cette matière passe au mouvement 
et à la productian, sans l'interventioo d'une cause, sans un pnn- 
dpe des formes, du mouvement et de la causalité (2). 

Mystère pour mystère, les adversaires du dogme catbolicfue 
n'uiit nen à nous i^procber ; puisqu'ils oui, lians leur système, ika 

(1) SpeeiU, naturtU., \\h. XXIX, cap. tix^hi-mvm : Quoâ immuta- 
bilis penaaneas Deiis iiuiImI \(>] iTif)ovai4iifedora...QQaliter stebilisiBse 
BMHieng mavet om0ia... Triaitas iacomBntahititi et «toraa, 8iiie.taii« 

pore et Inco in se auuians, movai tamen par tempus at locam sibÂ tab^ 

Uilam creaturam... 

(2) Nout^ pourrions (h nionlrer, par des raisonuoriients analoiziios à 
ceux qui sont au comnipnreinent du chapitre x"'. la supériorité du 
dogme chrétien sur la luiiur© et l'origine du mal, t omme sur l'origine 
et la aatoTa das choses créées, companUivameDi aux systèmes de phi- 
losophie, le panthéisme, le dualisme, la aiatérialisma at ratMiama» 
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(iitlinilf* > <|ui lu' jjâïi daiis le iioire. ï^eurs doctrines iiiipli- 
queiii ili^inùitt' «>t rontradictioii; les nôtres, une obscurilé el Uû 
■avstère t^ue X'iix'énl (1<^ Beau vais explique ainsi : 

Iheu, dit-il, fait toutes choses sans ftliauger, sans s'appauvrir, 
sans s'amoindrir, sao» cesser d'être infini et souvecaittemeut par- 
f«A; d6 la même manière que l'àme prodiit tous les mouvements 
du corps, sans éprouter d'aUiéralioii ; oomuMieUeproduii, mm» 
etfaUgrandir JfBfXttpa, aansoaMar d'itee toul entière présente dans 
chacune de aes paiiîes. 

Nous avons eiieoie d'autres exempleB de ce phénomène : toutea 
cboaea se font, dans le temps et l'espaee, sans que ceux-ci chan» 
9Bnt de naluie$ tous les éties sont plus ou moins partidpants du 
nti) du hoQ^ du beau, sans que la vMlé^ la bonté, la beauté, ces- 
sent d^élfe en soi infinies^ néoes6aiies,ab6olues,immuabless toutes 
choses naissent, se transforment, {>assent, périssent et disparais- 
sent, sans que les forces, les lois et les ^Mands agenlbde la nature 
paraissent éprouver ni t ii i ipremenl ni alléialion (1). 

Enfin, pour vépondi*^ sofiunairemcnl à une fonle dr- (fiieslions 
de m^me trenre que les précédentes, et <pn .>uul aussi un cUet de 
notre ijLînorance ou de notrç cuiiusué, ViQijeatde Beau val» éiabUt 
ies ujaxinies suivantes : 

1" Dieu laisse taire le mal, parce qu'il contribue au bien de 
l'ensemble et particulièiement au bien des élufi» et même h faire 
icessortir les beautés morales de Tuniveis. Uimersiku est pukkrm 

9* Dieu a permis que ran^s et HKimme fussent tentés, pour 
exercer leur vertu et éprouver leur fidélité. L'épreuve est de Tee* 
sence morale des ôties libres : voilà pourquoi Dieu a aëé les anges 
et les hommes, bienquil eét prévu que ^iiasieurssuiXMibendent 
dans leur épreuve. 

3® Dieîi veut que les hommes soient libres et qu'ils lass(»nl un 
lifin usage de leur liberté; il le voul, noîi d'une volonté d<» con- 
trainte ou néc( ssitante, mais d une \nloiité inipérative qui com- 
mande: di^tiiii lion iirnorée ou méconnue des fatalistes. 

Rien ne peut (uure à i)ieu, lui élie efiic^iccmeat opposé, 
eontrarier ses projets, tioulevcrser ses plans; parce qu'il est (duI- 
puissanl. qu'd a tout créé librement, que tout, à titre de création, 
dépend de lui d'une manière absolue. Sa sagesse, qui a tout 

(I) Viiy. les deux «otes préoééeetas. 
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prévu, lriom|)h<* do {nm I«»s iiifiux ri de tous ies obstacles, tirant 
souvent le bieadumal, raiiienant le mal au bien par sa justice, 
cini)ôchant efficacement tout l(> mal qull veut empêcher, mettant 
À la dépravaiion et à Timpiété des bornes que leur (tireur n'a 
jamais pu franchir. 

Quant à notre condition actueliet quant au péché originel et & 
ses conséquences, on a tort de les regarder comme contraires à la 
justice de Dieu, comme si nous n'avions pas péché en Adam. En* 
effet, le péché miit à celui (]u'\ le commet, et ne |>(miI imire qua 
iui et non à Dieu; c'est la volonté, partie essentiel le de notre na- 
ture, (|ui (oinmet; donc le [M'clii'' d'Adaiii et d'Kv»' a drt les 
blesser daiKS leur nature , eux cl loule Icui- |)osl(''nlé. Que nous 
ayons reçu de nos j)remiers parents une nature viciée, blessée 
dans ses facultés les plus essentielles, qu'y a-t-il là d'étonnant? 
C'est une conséquence nécessaire du principe de ( nusalité, de Ten- 
chaînement des causes et des efl^ts, de la solidarité universelle 
de tous les êtres, surtout entre ceux qu*unissent unemâme nature 
et une même origine* 

Nos plaintes envers la divine Providence seraient d'autant plus 
injustes, que Dieu, par pure miséricorde, donne à tous les hommes, 
dans leur étal de déchéance, aux bons comme aux. nuM-liaufs, des 
grâces abondantes et tous les nioy«'ns de saiut. C'est donc à lorl 
qu(^ nous U(»us |)laiiïuous des maux delà vie prf'^sente. (|ui sont 
une conséquence du péché oii^unel ; puisqu»' Dieu convertit tous 
les maux en biens, par la grâce du repentir, par retii( n< lté qu'il 
aooorde à nos vertus, par sa justice rémunératoire, dont les ellets, 
après cette courte vie, seront de faire régner l'ordre parfait pen- 
dant toute rétemité. 

Cette apologie de la divine Providence a donc \m\xt comptée 
ment nécessaire l'exposé théologique des justes jugements de 
Dieu, de ses châtiments et de ses récompenses, soit dans la vie 
présente, soit dans la vie tuture (1). 

(f) ^^lU, natural, lib. XXIX, cap. ixxvi-CLXx. Quod Deus sH om- 
iiiiiiDgobeniator...Qaod non 8it inalomm ntictor, scd ordinator... Car 

Dpusin muTido iriala fiori pormittit... Quod nec iiinlitia nec cssrntin ulla 
Doo iiocoro \('l fidvorsan potest .. Quod (li\ ina volutitas eliam iilos qui 
conantur resisteie sibi servire cogit... (Jualilei (ii\ina justitia vel |iro- 
videnlia voluntales bonas et inalas ordinal... Cur pro pcccato primi 
hominis pauial totam massam generis humani... Quod circà ista p()ri- 
culosum est studium bumaniB dtscossionts... De remediîB peccati origi- 
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A ces principes généraux se rattachent naturellement : 1° la 
question du mal et de son origine; 1* l'histoire de la créalion et 
delarhiitp de [ÏHmme,\.\\XduSp('(unimnaturale: ?" l'histoire 
«lu pnue iiuniain. depuis son (iri-^iiie et sa ehnte, i. XXXll du 
Spéculum nalurale, et tout le Spéculum historiale ; 4" toute l'histoire 
naturelle et toutes les sciences, le Spmthim nalurale et le Speeu^ 
lum doctrinale tout entiers ; 5"* enfin, toute la science anthropolo-* 
gique» répandue çà et là dans tous les ouvia^ de Vincent de 
Beauinds. BoroôQs-nous , pour le momeiit « à reproduire ce que 
Vincent de Beauvois eps^gne sur Tcrigine première et la nature 
essentielle 411 maL 

IL Vincent de BeauTais, traitant rexplication allégorique, mo- 
rale et mysli(jUG de la séparation de la lumière et des ténehres, 
y voit, comme |»iu>ieurs Pères de l'Éj?lise, la sé|>aration des mau- 
vais auges d'avec les bons anges; il nous entrelienl de Lucifer, de % 
son élat |iriijidir, de sa elnile, de ses cumplic-es, de leurs chAli- 
ments, de leur pei'sévérance dans l'orgueil et dans leur volonté 
désordonnée. Car il est oerlain que les mauvais anges ne sont 
pas tels originairement, ni par nature. Créés dans le V^rt», comme 
le monde entier lui-même (i), ils étaient lumière, participants de 
cette lumière étemelle, qui est la Sagesse de Dieu , Fils de Dieu, 
et qui éclaire tout homme et tout ange, afin qu'ils sœent lumière 
dans le Seigneur. Ce fût en s'éloîgnant, en se détournant du Sei- 
gneur Dieu et de sa Sagesse consubstantielle, que Lucifer et les 
anges rebelles devinrent mriuvais. l'elle est rorÏLrine historique 
du mal (2). Reste à examiner quelle est son or iL(i ne métaphysi- 
que, et quelle est sa nature essentielle et inlrinsè(iue. 

Qu'est-ce ddin que le mal? Comment a-l-il pu naîhf» dans le 
monde".' Quelle en a été la cause ou i'auleur'.' \ ineenl de lieau- 
vais soutient a^ er raison que le mal ne saurait avoir été produit 
par Dieu, ni subsister par luiHmôme, sans le bien; que le mal ne 

natis... Qiiîditor Deus bonis et malis gratite suœ dona rependit... Qua- 
liter litrosqui' Uinsit veritas et justitia... 

{{) ht quij condiUi siint omyr<V/. Saint l'aul, parlant do Jusus-Clirisl. 

(2) « Cùin enim in Verbo Dei angeli facti sunt lux, piofecto partici- 
pes facii Saut liicis «Bternui, qa» est Dei Sapientia, et dieitar Filius* 
Hlominans omnem hominem et angeliim ut sit in Domino lux; à quo 
si averlitur angeius, fit immundus. » Vincent de Beauvais, Specul. 
nÊtturah, lib. II» cap. lxwiv. Voy., plus haut, ce qui a été dit sur les 
angen et sur Vétat dans lequel ils ont été créés. 
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rriiwocc dHoi faien qui deiviiit êtva «i qui ii*«bI pas ; et «niiii, 4|m 
le sûumain iMl oTonil» pas» el qu'il n'y « iws ua prinetpe (ht 
mal nécessaire «I absolu, infini et élerneU comin» l'ont imaginé 

les manichéens. « Le mal, dit saint Denys TAréopajute» te dm) 
nesauiaila^dii la tiaiin tMle IMew , (•'esUàHlin' »le ce (iiii est le 
plas <»xfenoiil, l( ]*\\L> parfait. hvniiMllciir . o( n'a aticuu hesoiii: 
car le rnal, coinuie tel, inauijue tle luul, m |>i(»(luit ri4*n, ne vivilie 
riea, ne î>auve ri»'ii; |JuiH|ue, là uiiesl le mal, DitHi se retire, et, 
anwKlui, touto mpèce de bian. «La mal ne saurait ik)m être 
qu*ime déchéance, malheureuse ou coupable, d'un taian quiélail 
o<i qui âmil être. 

Mais cette déchémce mfttnn était un myalàre qui mût kaaoin 
d'élse «Lpliqué» 6t Vincent à» fianuvaia en donne» d*apièa aaint 
Augustin, cette expUeatioii niélapl)ysiquô:«Laciéalure,ditcedûo> 
teur de l'Eglise, a été fiute de telle sorte et douée d'une si Krande 
excellence, que, bien que variable de sa nature, elle pût être heu- 
reuse en s'allacliaul au iat-n siijuème e( iuuiiu.ihle. Mai> si Dieu 
seul |»ent coinfiléler S(»n indiiience, san< dotile que c'est un vire 
(le iH' jK'fs s'aUat iierà lui: or» Uiulvicr inni a la nature, est contre 
nature ; donc une créalure qui s'éloigne de Dieu diffère de celle 
qui &'j attache, non par natute, mais par le vice qui ia détériore. » 
« Le mal n'est donc que la corruption volontaire et coupable d'un 
iiM)de d*ètie, d'une qualité spécifique, de Toidre naturel et laiaon- 
naUe voulu el élabli de Dieu» Saeanaeest doDcmoinauneoanaB 
f/jWmir qu'une cause àéfkimUê : c'est une yoUmêé déftûUaitfe 
qui cesse de s'attacher au sout emin tHen* qui se laicae «lier à 
l'amour des £iux Mens et à une actîTité désordonnée contraire à 
sa nature ; c'est une déchéance volontaire et coupable d'un état 
de perfection où Dieu avait placé sa créalure li). » 

Dieu n'est donc pas l'auteur du mal, car ie suuveiaiu luen ne 
peut i»nuhiire ce ()ui est coiitrane h sa nature; et le mal u'esl 
pas quelque chose subsisianl réellement, mais une défaillance 
dans le bien, éprouvée ou [>roduite par une créature bonne, 
mais qui n'avait pas une bonté absolue et immuable comme la 
bonté divine. Le mal suppose le bien» ne peut arriver que dans 
ce qui est bien; et il n'y a pas de souverain mai comme il j a un 

(1) Voy. Specui. naiurai.^ lih. U, np. XAi-i£v; «mnt Aiigii&tia, 

les autres Pères, cités ibùk 
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L'vés/tme» du wêA marat-ni Btnxù^éBm è(m«Nrib«é» à Dmni, bî 
à w priucipe dM siA, mtl dtt pmdp» lian; en iw 
m jjMéKdtMf d» m eûleiiee, qui est Tauw» de la oéitufe, 
OMÉr» k difiiiifr PnmdBDce, qui ne veut (lue le Me» et ne pool 

faire qm œ qui est bien. Quant aux maux qui sont la punition 
du uutï moral, ils sont j\isle& comme cliAtiraents, sdfii^ et utiles 
comme préservaliis ; ou n'a donc pas droit de s eu plaintire (i). 

■ Vincent de Beauvais exposn ensuite assez lon^iemenl la doc- 
trine catlioliqne ^ur les If itmris ou les mauvais aniîeî»; sur la 
saeu*:»', les. |>i>uv<>irs et ie> .m lu s facultés qui leur sont restck 
après leur chute; sur les leniatioiis qu'ils susdtent aux hommes: 
sur l«urs appasittuns sous ditïéreiries lornies ; sur leur condam- 
nation à demeurer relégués dans les régions inférieures de la 
créatioa; sur l6 pouvoir i^a'ont tes JMxnmee de leur résister ou 
d'eotrai: en eoiiinuBioatiûa avee eux; sur les possédés -du éémm 
et les sorciers, sur leur biéraiehie et leur libre arbitie ; sur les poih 
yqobfô» VBgUae letalimamit.aui manvtts ao^aa; sur leur perte 
ifiépaiitisle. Sur ces diw» sujets, notre philosophe se reafenae 
dan» les sincisa limites dft Torthodosie, bieii que Ton puisse le- 
auaquer u» peu de ciédHlité âdle daitô sa nuRûère d'eiposer les 
choses 

De tout temps, .les hommes se sent préoeeipéi de rof%ine du 
mal et de Veiialeoee de» mauvais ifféelbs : la oonacaeiieedu gerae 
humain ne pouvait attribuer l'orif^iaedu mal à Bien, auteur et prin^ 

■ cipode tous l(?s hiejis, et une croyance universelle, émanée de la t e- 
vélatiou primitive, attribuait le mal et tous les maux, tiuitot h de^ 
génies d'un nnii c ^uiH i ieur fi l'homme, tantôt aux premiers ancê- 
tres du î^enre Inimaiii. Mais ces Ivadiîions s'étaient altérées par la 
suite des temps et par les pr» t^'ivs de ridoiàiiie et du polythéisme. 
Delà les uî-iuvais génies el les génies malfaisants, les dieux infer- 
naux du |»a'^anisme, auxquels on immolait, pour les apaiser, des 
victimes humaines, et que l'on honorait par mille autres pratiques, 
buarres, crueUes ou ioîtanes : on en était verni jusqu'à leur sacri- 

I tiec la pudeur, la v^rtu^ eiteute dipôlé buoMÛie, dans d'infâme» 

i 0K8Pes« Toutes ces horreurs ont disparu partout oà oui péuétré les 

pures el éelatanlBs lumièm du ehnstiaBiane. 

I 

(l) Specul. natural., lib. H, cap. xciv-xcvii. 
(â) Specul, mtural., lib. cap. xcvui-c&xxf. 

I 



Digitized by Google 



liB SUITE m hA HgCTliliE CAnMUQIiB 

La philoBOiiiàe n'anraîl pu venir à boui de tes dîMîper : elle 
n'avait trouvé , pour expliquer l'oligiiM et TesilMioe du mal» 
que le dualisme et le maniebéisDie, d*apcèft lesquels il y a deax 

principes des clioses, Vespril et la matière, le principe du bien et 

principe du mal. IH^ Iciiis émanatioîis cl de leur substance sont 
foriiH's Idus ('ïiY>, (pii bons ou mauvais, ou un iiu ian^e 
de hii-ti <>t de mal, selon la prédoiuauiuce, dans ces êtres, de l'un 
ou de l'autre de (^es deux principes. 

Le fataiisme dans le bien conune dans le mal, dans le monde 
moral comme dans le monde pliysique, avait été la conséquence 
la plus eonatanunent adoptée par les manichéens : c'était le fata^ 
lisme dans toute sa rigueur et dans toute son étoidue, dans les 
deux princq)68 oomme dans les i^Uires ; car les deux princi{)(^ 
agissaient nécessairement s^n leur nature propre, et toutes les 
créatures n'étaient que des effets et des émanations de ces deux 
principes, (jui étaient comme deux dieux, l'un du bien et l'autre 
du mal, dans les idées des manichéens. 

Les prédestiualiens, au luuyen-âize, sans admettre deux prin- 
cipes desciioses, enseisirîaient que Dieu, nnirpie créateur du 
monde, ]»rédosîiiie tous les èlres au bien uu au mal, au ciel ou à 
l'enfer, au salut ou à la damnation, in4épendamment de leur 
volonté et de leur mérite, et faisaient ainsi le ûieu de toute bonté 
auteur du mal comme du bien. 

Ces doctiinft, le manichéisme, le fiitalisme, le prédeslinatia- 
nisme, avec leurs eonséquences funestes pour la lel^n et la mo> 
raie, étaient en pleine vigueur *an moyen-àge, diea les Albigeois, 
vers l'époque o& vivait Vincent -de Beauvais. L'explication deTori- 
gine et de la nature du mal, adoptée par ce philosophe, d'après 
l'enseignement catholique, u'esi-elle pas préférahhî aux ^ainé^ 
iniafiii nations des pré<l< -tiualieu> ei de^ manichéens, des phuo^j- 
phes Lirees et des païens ? Il s'ai^it d'un fait : rori^iue du mal; et 
l'on vous la raconte simplement comme un fait historique, facile 
à oompr^d^e^ Vous demandez comment ce fait a pu arriver, 
comment le mal a pu être commis : on vous répond que le mal 
est rœuvre d*une volonté créée, imparfaite et libre, qui ne s'at- 
tache pas au souverain bien d'une manière nécessaire, absolue^ 
immuable, infinie; ce qui n'appartient qu'à IHeu. €ette solution 
catholique eàt plus conformé au sentiment que nous avons de 
rimperfection naturelle de toutes les créatures, ainsi qu'à la 
conscience de noire liij^uité, de noire lil)erté, de notre respousa- 
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hmé monle et de rimputabilHé à mérite ou à démérite de 
toutes nos actions* 

Pour expliquer la ciéalioiit le mal, la matière et Teiislraice du 
monde, tout imparftàt qu'il est, lancent de Beauvais n'éprouva 
pas le besoin de recourir à l'hypothèse dualisie ou manichéenne 
de deux principes éternels, l'un du bien, l autic du mal, le pre- 
mier spirituel, et le second matériel. La toute-puissance de Dieu 
lui suffit ]¥)ur concevoir la créatif »n des deux substances, spiri- 
tuelle et matérielle; et l'imperfecliuii iialurelle des créatures, pour 
concevoir l'origine et l'exi^ifiice du mal. Notre plulisophe trouve 
même, dans la contemplation do la nature, des motils plus que 
suffisants pour louer la divim^ Providence, c'est-à-dire la puis- 
sance, la sagesse et la bonté de Dieu. Ceux qui n'y ont vu que le 
mal, le désordre ou le hasard, n'ont pas bien considéré ni réfléchi : 
car, suivant cette hypothèse, les sciences physiques, la connais- 
sance des phénomènes de la nature par leurs lois, seraient tout 
à fait impossibles. Car le mal, le désordre et le hasard excluait 
toute idée de loi, de constance, de sagesse et de régularité, sur 
lesquelles leposent les sdenoes et les beaux-arts. 

Cette question de Vwigine et de Vexisimùê du mal est douUe. 
Id, Vincent de BeauTais Fenvisage seulement au point de vue 
abstrait et métaphysique de sa nature, de sa possibilité et de son 
orighie : plus tard, quand on connaîtra mieux FJiistmie de la , 
création et l'action constante et universelle de la' divine JProvi-^ 
dence dans l'univers, notre philosophe conclura par une sorte 
d'épopée philosophique sur la Providence et le beau spectacle de 
la nature; alors il traitera de Texistence du mal, et il expUquera 
comment elle jieut se concilier avec la divine Providence. Car 
l'histoire ualurelle, les lois de la nature, l'histoire du gcnie liu- 
main el les sciences, sont la plus l^elle apologie que l'on puisse 
faire de la divine Providence. 
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Celte poitie 4e la p)iU<«ophie des sdeoceft, que V<W WMi^ 
phnsiçue ou phiiloufhù naturelUi a pour objet de nous C|ii» ooAr 

naître les corps naturels, Içurs ptrijafilpes et lema éléinenls, lom 

nxatière et leur luruie, leur essence et leurs accidents, leur orga^ 
nisation et leur nmstitutiuu, iauï^ lois el leuiîiluii^ Un^^pKO- 
priétés et leiiis upéraliuns. 

Les cnqis arlilkiels, (•uiiime le verreries tissus, une timimmî, 
les remèdes, oiit iii&y propriélés aalurelles (Vovi ilécuuleul leut> 
propriétés artificielles : sous ce rapport, ils sont aussi du doimuu^ 
de la physique. Tous les corps et tous les phénoinèfiyM y^aaihlfis 
par les(|uels ils se manifestent sont i'ol^i de ceUe science. 

Le p^sidei^ considère les cmps comme compoife de mtiiiiiwi 
et de forme, conuo^te si;yets au mouvement, au n^po»» aus 
changements. 

Le mathématicien considère les corps sous 1^ rappoKi de leurs^ 
quantités en nom^jre, eu grandeur, on forces, en étendue. 

Le devin considère V^lre, l'essence, la substance des corps, 
leurs causes cachées, leurs propriétés secrèl^, leurs \erlu:> 
occultes. 

En unissant ces trois puiuls de vue inséjiarables, vous avez le.> 
SLiciii ('S physieo-nialhématiques, la pbilusupliie physique el le. 
lien qui rattache la physique à la psydiologie, la cosmologie à la 
tliéologie. 

L'intention des physiciens, de ceux qui s'occupent de la philo- 
sophie naturelle, est, en effet, de nous faire oonnattie : les 
principes des choses, c'est-à-dhe leurs quatre causes principales, 
savoir : les causes matérielles, les causes efficientes, les causes 

(i) Speaa, àocMnal., lib. XV , cap. i-xw. Ce livre n'est qu'un 
ahrégé des doctrines déjà exposées dans le Specui, natural^, tib. IL 
csp. Mxa, lib. m, cap. t-cxxxi, et aKbC, paseia. 
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luiiïieîles, les cansfs finah^s; les accidents dus choses, c'est- 
ànlire leurs Innnrs. 1,111 s couleurs, leurs cTrr/)mt/inrf>s, leurs 
propriétés, leufô Uiûéreaces, leuf situatiuit ûàm i& teinp» ol 
f espace, etc. 

La physique traite donc des causes kiml»te» de» chose» 
faieB, c^eH-è-diie des corps ; et» ]>ar tôt, elle stF^iÉte^ à im nito- 
p t ^ yf iyK ji^ à 1é iiililasopiliB p^nM^^^ra, è)ll1faMe9^i^ 

Quant am eoq» etiinnêaiii» la ytçFgiqiifr ta» caMi#ii mu * 
phifllf aBpacte : 1» ea généiftl (phyakpi» gMnle);^» «tt 9» 
tîeulier (physique spéciale). La pbyaiqii» tpéëiito agaiiiiii» è 
son tour, les corps : 1^ comme aBÎmés on inaittSiés; ^ comme 
corruptibles ou incorruptibles; 3» comme organiques ou inorga- 
niques; 4'' comme sian)los ou composés, 

Ln |»hysi(}ue de ces tem|)s-!ci comportait depuis longtemps 
toutf's res (iisbriction>. La ÎVÎmIu'K' {.ueuiièn', \v 1 jt)l, la Nature, 
les Éicmciils, la Bivinitc, étaient regardés conmie mcorruptibies, 
impérissables, étecœls. Les autces dîYîaioai de la pb^êkfae 
soiU reçues eneoca aujonrd'lniL 

Ce moi mHnrB^ fooic» te prend en plusieitis sena. Q d^a» 
en général ta eaiMuimneUe de Toidj» dans Iftamcs» kiMÉM 
de Texialenee des ehiBes et de leuxs modsfrdfélw^ Daîgnlfli annl 
oelle mène natiiBe unnreiseUe, indnidmlisés dm lea ètoes ptÊ* 
tîeiiliers^eldmwi&aloiskeaiiseq^éaiale de toot etistenee, de 
leurs mouvements, de leur repos, de leurs formes, de lems pnH 
priétés, de tous leurs modes d'être naturels. 

Commr i ;iuse universeHe, natura naturam^ dit Vincent de 
Beauvais, la natuie u est autre clio>e que ia loi suprême de la. 
nature, c'est-à-dire Dieu lui-même, dont saint Augustkà' a (fit : 
« Contre cette loi suprême de la nature, (jue ne connaissent ni 
A lee infirmes ni les impies. Dieu ne peut xm& laire, pas pli^ que 
> otMUie iQâHnéme, j» tant elle cet absolue el IntmuaiÉfr en sow - 
Gonme cam spéciale des dioses qui existent» mtm m m Êm Mtm^ 
Ift nalm s'enteAd, aoil de cette iiat^B inhfr— leawi rliiwiw et 
(pli les fût eiktitt» se transfonner, se tittfném^mÂk d* )mm 
pBopiiélés et de leia» opéralione, de lai«i «ea^niMits et d» 
leur repos; soit enfin du eoufs ordinaiie des MMMrie daoa I» 
monde physique, tel qu'il nous est conn» d'afil» «ne obsam- 
lion superticielle ou uos sciences incomplètes, 

La n iiure t'ait en toutes choses le nécessaire, le meilleur, le 
plus uiuvenabie; elle ne tait rien d'iautile nid'excessil^soaac- 
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tloa n'csl pcÉil déiéetumiset mm complète dans \^ choses qui 
sont néoemàm. La natote est un artiste qui lait bien toutet 
choses quant au Irod et quant à la fonne. Bien plus, tout ce que 
rait Immain peut aeocunplîr de plus paxftit a ses principes et 
son ocnnnienoeBient dans la nature. 

Tel est le premier pnticipe des choses : la nature, Dieu lui- 
même, ou cette volonté éternelle de Dieu relativt? à la création 
considérée en général. Quant h \à nîMiire particulière H(s riirs, 
elle n'est, comme dit «encore saiiil Augusun, que ce que Dieu, de 
toute éternité, u pensé et voulu qu'ils fussent. 

Le second prineipe des choses, c'est la matière première, uni- 
verselle, unique; substance existante par elle-même, c'est-^>diie 
indépendamment des formes, des propriétés et des accidents; 
guitlrahm et su{q[KHrt unique et unitersel de la diversité des 
formes; réeeplade de tous les êtres, G*estMire de toutes les for- 
mes et de tous les modes particuliers de rexistence; 

Toutefois, la nuMre n*est rien par elle-même, si elle n'est com- 
plétée par la forme; car, par elle-même, elle n'a pas l'être actuel- 
lement, actu, daus le sens absolu du mot, mais seulement en 
puissance, potentià. L'être, en elîet, n'est pas sans la forme ou le 
mode d'être; tout ce qui existe est néc<'>sairemenl de (pu lque ma- 
nière; ia foFîiH» ou le mode est l'esseuce de toutes clio^^os; c'est 
elle qui complète l'essence ou rexistent;e de la matière. L'être 
actuel ou réel, actu^ ne peut donc exister que i>dr l'union de la 
matière et de la forme; ce qui le constitue, c'est l'eustence de la 
formedans la matièTe. La matière ne peut donc pas plus exister 
réellement sans la forme, que la forme sans la matière. 

Bn toutes choses, cependant, ce qu'il y a de matériel vient de la 
matière, et ce qu'il y a de formel vient de la forme. La matière, 
une dans son essence et son universalité, a cependant la pro* 
priété de se di^ser et de se multiplier : de là la variété des formes 
de l'existeiit e. Mais c'est de la loiine que proviennent la multi- 
plication et la division elles-mêmes, la variété et les changements 
que nous remarquons dans luus les ctres. Ainsi, la matière est 
une par elle-même , mais siisc('|)iihle de multiplication, de divi- 
sion, de variété et de ciiangenieiU; la iorme, multiple par elle- 
même, ne produit cependant les divisions, les variations et la 
diversité qu'à cause de la matière, et parce que la matière est sus- 
ceptible de tous ces modes d'être variés et accidentels. 

La matière et la forme constituent la fin des choses, leur li* 
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mile, leur ()i>ti!irtîon, leur différence ; rintelligcnrr «m l'Ame ne 
les |»on-niv» m tjiio par leurs Ibrmes, rv'inlelligen< o < si )r ou 
le sujei des iorines intelligibles , œmme la matière [ireniière est 
le lieu ou le sujet des formes naturelles; et, de même que la ma- 
tière première est le pxiiicipe pr^nordial de tous les êtres, la pre- 
mière forme uniyerselle est la souioe et le inrincipe générateur de 
toute i6ime, et c'est de sa eannaissance qae découle la scieooe de 
toutes les formes. En un mot^ la forme des univeiBaax est k 
substance, la sagesse parfaite, la lumière très pure, qui constî* 
tuent Tessence de toutes les formes. 

Il ne faut donc pas entendre dans un sens rigoureux et absolu 
cette tradition biblique et universellement répaiiduu d Une ma- 
itère informe, d'oii toutes choses auraient tiré leur existence; car, 
d'après ce (\\n vient d'être dit, elle ne pourrait exister si Dieu ne 
l'avait créée, et ayant reçu de Dieu l'existence, elle a nccessaire- 
menl une forme déterminée, une manière d'être particulière. Os 
mots chaoSf infarmis, m doivent donc pas s'entendre de l'absence 
de toute forme, mais seulement de l'absence de formes bien or* 
données, comme nous les voyons aujourd'hui. 

La matière primordiale, arant son union arec la forme, ifant 
d'être informée, n'existe pas achteUemmit mais seulement en 
puissance: la forme est ce qui lui donne laréalité, est te prîndpe 
de son existence réelle. Mais qui a uid cette forme constitutive de 
l'être réel avec la matière qui n'existait qu'en puissance? Où était 
celte forme créditrice et vivifiante avant son union avec la matière? 
Qui a fait passer la iiiadère première de son état confus et chao- 
tique, mais (jui n'était pas rabsencc absolue de tnut«» forme, h 
l'état d'ordre et d'oi*ganisation où nous la voyons? Pour peu que 
Tony fasse attention, la doctrine de la matière informe, préexistante 
au monde de toute éternité, ne saurait donc exclure la nécessité 
d'un premier créateur et d'un ordonnateur de la matière. 

Toute cette masse matérieUe, informe, invisilde, confuse, té- 
nâireuse, chaotique, dit saint Augustin, que pouvait-elle 6tre, 
sinon quelque chose de très incompréhensibte et presque un pur 
néant? Gen'était ni quelque chose de pusonent inteUigiUe, comme 
la vie et la justice, puisque c'était la matière dont les corps ont 
été formés; ni quelque chose de sensible, puisque les sens ne 
peuvent ])ercevoir ce qui n'a nulle lornie el n'est jias visible... 

„ ^VsM-e pns vous, Seitrneur, ipu m'avez ai)pris qu'avant que 
vous eu^ez donné quelque forme à cette matière inibrme, et 
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<|0û vous en eussiez tiré les divers Mres» elle n'était riea de tm 
qne nom eoinnimms^ c'esb44ii« liea de iK)loré, de figoié» dtt 
iMml» puisqu'ett» A'étaii ai corps ni espritt Ou ne peut p» 
^àm^ oepfludaiu, ^ ce ne fût aMuaeiK lieai mais c'était que^ 
fnacbôed'ittkinDe, o'esl-Miiequelqiie chose dénué de toute 
imeel è» tonte beenté..* 

» HÉk, pondit qne la pennSe obafobe dent cône ebtnoe de 
loulB feone œ que les lenf pensent peicefoir, pour s'en fonner 
qnelqne idée, elle eirm à œ lésultet : que lonle oonniîHtnce 
que nous pouvons en avoir conàMe h savoir que nous ne saiF- 
risns la cnnnsUfe»» 

» Car, quand je voûtais auparavant me représeiiler cette ma- 
tière inlomie, mm esprit imaidnait des formes hideuses, hor- 
ribles, confuses; mais (:'t''taienl des ritrnif»s, cependant; cl ce que je 
me représculais élail informe, non par l'alisonce de touUj forme, 
mais souleniont |>ar roniparajs(>n avec (Vautres clioses de forme 
plus Im'IIc. Mais la droite raison vouiaii «|iie. |>our me former 
qvii'Uiutî idée <lo celle niaUtro informe, je la (ié|>oiMnaN«i»' al^NiIu- 
ni( ni de toute forme, et jo ite le pouvais ]»as. J'aurai> it iilni ( ru 
que ce qui n'avait aueune forin»' n'était absolument rien, tjue je 
n'aurais compris qu'entre ie néant et ec (]ui n'a aucune forme il 
pût y avoir quelque diose qui ne fût ni l'un ni i'autie, ei qui ne 
lÉl pas phis precbe du néajtl que d'une «éalilét 

> Je cessai anin d'inleimiger mon imagination, remplie des 
iMps des eoipe iont feimés, qu'elle viriaità son gré d'une 
iaÊÊMûèWÊmhMj et je considéBni les eoips euHDsênies pour 
eoMsiUiu plus à Ibnd esito p wp riét é qu'ils ont de changer en €es> 
antd^étmee qu'Us asnt et en devensnsee qu'ils n^élaisnt pas. n 
Msvîncaloisàl^qnil que i» passsgs d'une fonneàune aulie 
isiMseftisaitilvqaslquedissnd'inlDass^etnonpaspar le pur 
néant GepriMipn de ta ttBisbîlilé ibs ciness créées et variai 
capable hMoàne de tonlas las Iooms par Issqueltas pssseot les 
dièses vaiMies, qu'estHset 

» Je dirais volontiers, ajoute saint Augustin, que c'est un néant 
qui est (juelque ctiose, ou quel(jue chose' (jui n e>i l u n, si l'un ou 
l'autre |i()ii\;iH'iit si^ dire; car il l'ailail (pu» < c lût déjà quehiue 
r iiiisc puur èlic (apahle des lornu'N «le TexisIcMice, et, sans ces 
formes, peut-oii dire (pje ce s(mI (pielque chose de réellement 
cM^i/nH? (Vesl |K>ur(pioi jp fne résous h dire avfM*. Aristote (J!f«la- 
phjfê,^ iib. VIM} ; « 1^ matière est ce qui est non artueiloBMnl, aMis 
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» aolâelte (i)» • 

Tout €0 qui sa laii et devianlf dit aseofe AnalDlai 
d'mia m>tièie guien art teBwjatPttleeiibsliitiHtt» et «a aoiiipaaa 
tou|oiicsd8 nuitîèsa aida fonaa i at ae qiû dawnt au se Sait ait 
qualqiiaoliaeeiOowiBetalDnMdMiBtamatikai ataaquî» e»aa 
faisant» devient aatta ahaaa» est Uiiriiiêaia <|ua^iia ohosa, mwk 
réliaiiaclié sauB toibcne* n j a doua» àpn^^maDt parlai;, deux 
prâiaî{)asa(niatilutî&dBaiâiûsas: la laatiàra diMrt alka sant faitiaii 
oauM cr fiMt» et la fonaa, qui est quelque ehoae de dinn, {lar 
quoi elles sont faites et parfaites, faiiM per quam* La privatiofl 
est aussi un principe des choses, non intrinsèquement et jiar soi* 
môme dans un sens véritable, mais par accident et il'une iuaiiière 
né^ativi*, étant tout i oppasé de la matière et de la forme : la [)ri- 
vaiiun est le principe de la liante, de k disUuctiuu« de la ditfé-^ 
renre, dans les êtres créés. 

Les autres prini ij)es des clinses sont les quatre éléments, leurs 
qualités Inndamea taies, leurs combiBaisoûs, et l«s nouvelles pro- 
jjriélés qui eu résultent: d'où les diverses espèces de ror[»s. 

Les éléments sont les corps primitifs et simples, principes de 
tous \m autres corpiB : ils existent dans tous les corps en nature^ 
actu, ou en pui^nce, potmêiA. Tous les corps se résolvent m 
éléiuents, paica qu'ils «ont ooaposéa : maia les ^éléments ne sa 
résolfent en aucune autre espèce da aDfjpe» paiee qu'ils sont ma^ 
plas, ioMDMiables et incomiptidDèaB^ 

Les coips éteaalairea aenta» nambw da quatre : la isu» Tairi 
resiaat tatsm^iteiii sontkl^eiatla f eu et l'air; deux aontpa- 
saatei Teau et la terre. Lefeuapcui pfeepriétéa la ehaud ai la 
sec; Tean, le froid ai rhusiida; Tak^ la ohaud et l'humida; la 
terre, le liéid et le sec< Meus ne suivxaiiBpsa toutes leaoombnial^ 
sons et échanges que les éléments paawntfûre da leurs proprié- 
tés raspedives, pour donner liaîfwanqa à tous las pltf nnwÂnos du 
monde physique et k toutes les aapèees de oe^ps organiques ou 
inorganiques : d'autant que toute celle physicjue aboutit à sou- 
tenir, av ec Anaxa^oras et Senèque ; !<> que tous les éléments 
j)euvent se translorm«M l'un dans l'autre; 2" qu tls ne sont point 
purs, mais toujours mékn^és ; 3"^ qu il y a de tout eo tous, et qœ 

(DfieiBi AnaiMiin» Can^Maa., Kfc. XU, ptÊàm^ eMé dins la 

Sfeinl. éoetrimA,, lib. XY, cap. ti. 
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tout est en tout: oe qui explique k tnmÊmai^m âeftéCm^la 

transmutabilité des métaux, Torigine des dioses, leur reproduc- 
tion œntinuelle de causes souvent très dbparates; car rien ne 
périt, mais toul('lian*;p, et ce qui [)araU périr pour un ôlre, ou un 
éJénieut, devient qut ique chose et passe dans un autre ^tre ou 
dans un autre élémont <V. Otte lliéorie suppose l'unité, l'homo- 
généité et rinalléraluhle de l'essence de la inatii^re. 

Parmi les principes des choses, il iaul remarquer les proprié- 
léB actives et passives des éléoients et de certains êtres, qui sont la 
cause qu*ila s'attiieiit et admissent en mfta de la loi des couicas- 
106» pour dooner naissanœ à d'autres phénomènes ou à d'autres 
êtres. Ces propriétés nous sont représentées par les qualités mâles 
et par les qualités Csmelles,- qui, sous une forme ou sous une 
autre, se retrouvent partout pour représenter le principe actif et 
le principe passif. Ces propriétés sont du nombre de celles qui 
demandent à être considérées le plus attentivement, pour bien 
reconnaître leur côté absolu et leur coté relatif. 

Par exemple : l'homme, par rappurt à la femme, est le prin- 
cipe actif de la génération des eniaius; et la femme, par rappori 
à l'homme, en est le priiHi()e i)assif : cependant, par rapporta 
l'enfant formé dans son sein, nourri et élevé par elle, la mère est 
le prmci|;)0 actil', et la vitalité de l'enfant est le principe passif que 
fécondent tous ces scHns maternels. L'air ou le vent est principe 
aeltf et mâle par rapport à Tair épais, nuageux ou diargé de va- 
peursv regardé comme passif et feoieUe« Les eaux de la mer sont 
•cCiies et mâles oomparativeraent à tontes les anties eaux, appe- 
lées passives et femelles. Le feu est principe actif et mâle, et la 
flamme est principe passif et femelle. La terre ferme, les rochers, 
les montagnes, les collines sont la partie active et mâle du globe 
terrestre, et la terre humide, les terrains meubles et lalx>urables 
en sont la partie passive et femelle. 

La raison de ces Uuulions est une loi de la grammaire «'t une 
loi de la nature, d'après lesquelh's on ap|H lie actif tout ce qui 
agit et produit une action, et passif tout ( e (jui souffre l'action et 
en est le terme ou la fin. Tel est l'homme par rapport à la femme, 
la mère par rapport à l'enfant, l'âme par rapport au corps, Tes- 
INTit par nq[»port à U matiève, l'élément producteur par ra^iort à 

(1) Priscianus, Aristole, Séaèquo/citéB dans lo Specul. doctrinal., 
lib, XV, cap. IX. 
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fout ce qui esl produit, la mer par rapport aux sources et aux 
rivières, que Ton croyait provenir toutes originairement de la 

mer, etc., etc. 

Ij s autres principes des choses sont rordrc, l'iiarmonie, la 
[jroporlion, la convenance, le lieu, le temps, le mouvement, le 
repos, les lurces, le poids, la tifiure, l'étendue, la mesure, le nom 
bre, la génération, la corruption, 1. s combinaisons, les change- 
ments, rauf^meutation et la duniiiulion, la fmitudeet l'infinitude. 
Comment ces principes, tout différents qu'ils sont, poTivent-ib 
concourir au même but, à la même fm, au même résuLUit, qui 
est la production des âtres» des ph^omènes, du monde entier? 
C'est un foit constant et universel : il commence à la combinaison 
de la matière et de la forme : qu'y a-t-il de plus disparate que 
«s deux entités T Et cependant, avant leur union, elles ne sont 
rien ; après leur union, elles sont tout et partout; Tune est néces- 
saire pour constituer l'autre, et celle-ci pour constituer celle-là. 

Il en est de même des autres principes, de l'àme el du corps, 
du principe actif et du principe passif, et de tous les autres prin- 
cipes, quel((ue ditluit nts (ju'ils jniis,eut être. Bien plus, en les 
étudiant, ils nous paraîtront irlknient corrélatifs, coune\( 
posés l'un par l'autre, inséparables, malgré leur extrême diver- 
sité, qu'il y aura lieu vraiment d'en être étonné, pour peu que 
ron y fasse attention. Comment notre esprit peuMl lui-même 
ooDoevoir des choses si différentes dont est fomié le monde, l'uni- 
vers, leXMI{Mç(i)? 

« L'organisateur de l'univers, dit Aristole, a rempli l'espace 

(t) 4*00111. Périmai*, lib. XV, cap. i-xi : De aatiifali philoBopliiâ et 
ejus partibus... De naturâ et ejns operationibus... Depriacipiis oatun^ 
libus : id est, mat«ria, forma, privatione.... De informitate primœ uub- 
teritD... Matoria non est aclii, sed potenlia; forma vero est principiwm 

rpî... IV qn;il 1 1 > l i l>i!s elemontonim rt ro?nmixtionihiis poriiin... Ele- 
ineuturn est ad quod c<etera corpora re^olvuntur, et est in eis potentia 
vel actu . sed ipsum non resolvitur, neque perniulaLur, ueque cadit 
Sttb corruptione... Omnia elementa in omnibus sunt et omnium alteris 
nclirstis sunt... Quidquid alteri périt, in altenim transit... Elementa 
pHra non sunt, et ideo hàïUst in aetnvioem transitas... Remafqnex ^ne 
Sénèque était panthéiste, comme tous les stoïciens; qu'Âristote était 
dualiste et reconnaissait deux principes dea choses, l'esprit et la ma- 
tière ; (]iie l'uTHtéet l'homogénéité originaires et fondamentales delà 
matière prt'in I (Ml' ctnent éii;alement admises dans les deux systèmes: 
aux élénieuis commence la création, la variété, la distinc^on, Tordre 
et le gcavernement du monde. 
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sensible des diverses espèces d'auimaux et de fiiaaes dcHftt ii ml 
impossible de conoevoir, par nos «eus et notre esprit, les etOMS 
et les natures, selon un certain ordre et une certaine hannonia 
qu*il8 ont natureliemeûL n nous est tout autû diffîcâla de oonee* 
voir leur variété infinie^ leur concours» tauis fonaoBi tour uti- 
lité, leurs avantages, ainsi que la cause al la iniissanoe produe* 
(nce qui les unil et qui âablU antre-les fliffégente Mne dei 
rapports si naturels, -si balntuels, si intimes. ComaieAl l'auteur 
de l'univers, principe de toute l)ODlé, anu nr-i-il à l'exisleine les 
êtres non o\i>Uiiils? Commeul les a-t-il doiu's <li^ natures m *lilfé- 
renies et si helles'? (gomment fait-il les un> siinfiles et intelligi- 
bles, et les autres ennipos»'-; <'l s<Mi^il)l<»s\' (-nnuneni «iofnie-l-il à 
tous et à chacun, par leur euubiUution même, une sorte de 
nature commune, une utilité générale et récqiraque, cette excelr 
knœ et cette grandeur majestueuse qui sont un etiet de leur 
union imimet de i'ordye ai de renchalnament de tous les phéoe- 
mènea de la nature ? Tout oek est encove tel difficile' à oonoevoir ; 
car les opératioBS de TÊtie souverainemeni bon^ qui M% ion- 
las choses, sont tout à lail identiques et semblables à dlea> 
mtees, bien qu'il ait introduit dans les difiéientes parfiea de 
l'univers des antipathies, des combats, des antagonismes, qui 
provienneuL de la diversité et du m^lanfîe de leurs (îii;iltif-s in- 
t^iu^iu|ues. Mais ce n'eNi pas saa> <le> rais(tn> ln»> >it^*'> te 
suprême auteur «le tontes choses a élal>li (ju«', dans les aninianx, 
les végétaux et les uunéraux, il y aurait ties vertus et (le> <}uairtés 
dasAruotiveti, et d'autres utiles «t salutakeb » U n'jr a qae le 

(1) Arisiote, ih VegetaMfibttx, danô ïe Specul. doctrHml., 
lib. XV, cap. XI. « Univer^italis conslttutor, f^ii ^ ri tntr.rnriii iniw 
» linm gRrienbus el lapidibu? omrît'm seiisibiicni ornavit locnm : ffïi^»- 
» rum causas et naturat» serimduui qitemdam ordinem et haiinoni^m 
» genitivam impt^a^ite est fiuflibilt) ttnimo et se&sa accipen), saiiuia- 
» tem quoque ooMonùs, et fonna« el ntilitatna, «f« etiiÉa ad se i»* 

* vieeiB «oaaaiuffsUs inÛtadtaiB toniiMivaitt asmium eaasam el tïp* 
n taM ; qaon^do factor miivefsttalis hoaii» «k non existantilm 
» adducit exigtcntia, etastnriB varitt «latiitt; cfosedam quidom fliV' 
» f»)a et ittt^Iligibiiia, qaœdam vero compo$ita et visibUia formant, 
» unani ipsis iin f< f'ni, et aniver«;itati coTt«5tftiiens ufilitateTii et conna- 

• taraiiUilmi, \elut ox iinâ conjumlion© coiicaUMiatifHn< prestantiain. 
» Optiroi vero facliirie oinnnio (M'dom , rlsi qmlHiMiain partium 
9 C(H)trarielaleb ÏQlroducantur et pugna eK intiLlui'à est ei q^titaiuDi 
jt differentiâ. Eji hoc enim non sine artifliii lalioiM «oasIilvIaMi asl> 
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ConiBelM éiéiiMiito «e difitia^ieiil pir ku» quaUiés, ils oc- 
cupent MHÂdeB Ueux <liiSâraDit» : oetle todalwation détenoiiiée 
pâr leur pesautettr spécifique. Le monde toraw ai effet, oommB 
îleitditdaBgteijpioiifaw iwiiiirgfe» quatre ^htesouspbéKnte 
oonœntriques : k plus exléneiue ert U oisi* séiour du lèu, ^ 
plus léger et le plus subtil des éléments; après le ciel vitfit l'air 
ou ^atmospli^^e» qui est l'élément le plus léger aprè»l© feu;«ifc- 
dessous est la région luiinuUi de l'air, et l'ciiu qui est à la «irÛM» 
tic la terre; enfin, au milieu, ou au-Uessous de lous les autres, 6St 
la terre, le gloire terrestre. Les eaux des fleuves, des mers, des 
rivières, des e( autres courants et réserv^jn^, ptiuvent eacore 
être rniisiili i( r.uuiiiie élan! entre la terre et l'air, à raison de 
l'ex-lréine j»it»iondeurde ralniospiii iv f l du slobe terrestre : il en 
esl de menue de celte [)orliou inférienre et humide de l'air, et qui 
a reçu, pour cette raison, le nom d'atmosph^^e ; elle t'>l au-d(^ssus 
de la terre et au-dessous de l'air, bien qu'elle soit mêiee aux cou- 
ches inférieures de l'un et aiuc couches supérieures de l'autre. 

JUais nous avons d^à tu que les éléments ne sont purs nulle 
pari ; qa'il y a de tous en tout; qu'Us échangent leurs propriétés 
le» plus essentielles avec la ptus gnoiée fecilUéi et qu'ils ne iOBi 
au laoà et ongîiiaifetfieat qu'une aeule aobstaDce homogène, 
pelée matitoe» n n> « donc ntn d*abeQlu dans cette déterminatioa 
dflB réfpjmeoiioefilEiqiiesdu monde; eUee sont déterminées par 
ce qui (kimiiie dans Télémeiit tiui les ooeiii»e. Vineeftt de Beax*- 
vaie a suivi ici encore les domiéei sdèntiâques des Grecs et des 
Arabes, qui avaient tous lliabitiiâe de diviser ainsi le monde en 
phtsieun régions ou sphk«s, H repioduit aitfsi, d'après les 
mêmes source, ce qu'il y a de plus remoNpiable dans la pesant 
leur spécifique des corps et dans les impressions ordinaires qu'Us 
produisent sur nos sens. 

Telle esl la position n.4alivc des quatre éléments et des quatre 
régions prhu ij»al(s du nionde : nous pourrions essayer de loixi- 
liser de la inèuie manière toutes les autres })arties du monde, 
tous les ^fres dont il se rom|)ose, tous les pliénomènes qui s'y 
accomplissent. Nous pourrions entreprendre le môme travail pour 

» quad et aninslilns, et herbis» et bqpidibusfjDmiptiv» quadaiii sont 
» virtute» et qualiiates, ^uadam iteiym utiles et ialutaris. » . ^ 
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assigner aux dilléie&tes parties de l'univers la plaee qu'elles oc- 
cupent dans le temps, leur durée et'leur ordre duoaologique. Ce 
double exercice, si nécessaire pour développer en nous ces deux 

idées, Tespace et le leraps, et pour nous initier ;i la rnnnaissance, 
ou plutôt ?i l'étude du niuiidc pli,>sique, ne nous appr* iuIimiI 
cepcmlaul rien sur leur nature, qui demeure toujours pout uou» 
un m^ sl^ro, niali:ré les (1«'>finiti(>ns et les descriptions. 

Qu'est"-c© que le temps .' Qu'est-ce que resi>ace? — Le temps et 
l'espace sont-ils finis ou infinis, divisibles et successifs, ou penua- 
nents, indivisibles et parfaitement uns, identiques et semblables 
à euxHUèmest Gommât les choses sont-elles dans le temps et 
Tespace, et où sont euxHnémes l'espace et le temps? Sont>ils 
distincts entie eux et des choses qui ont en eux réfcre, le mouve- 
ment et la vie? Gomment mesure-t-on l'étendue dans le temps et 
l'espace, et quelle est la valeur de celte apprfdation? Le temps, 
l'espace, le mouvement, les forces, l'existence, la durée, l'élen* 
due, le nombre, se mesurent l'un par l'autre ; comment cela îHîut- 
il se faire? Comment ces notions sout-elles dans Dieu, dans la 
nature, dans notre Urne? etc., etc. 

La réponse a louies ces questions, quelle qu'elle soit, est su- 
' jette à des difficultés el à des oliscurités sans nombre, fl en est 
de même des questions que l'on jieul taire sur les autres catégo- 
ries ou universani d'Aristote, apjdiqués à l'étude de la pliysiquei 
c'est-à-dire île la philosophie générale de la nature. Il ne nous 
parait pas utile de reproduire toutes les réflexions que fait Vin- 
cent de Beauvais sur ces nottons^ d'après le philosophe grec; no- 
tions qui ne dépassent pas les limites et les formules d'une 
observation superficielle des phénooieneB physique, et qui ne 
sauraient résoudre les grandes questions métaphysiques que nous 
venons d'énoncer; notions qui sont cependant nécessaires pour 
l'élude de la nature physique et pour le développement lulellec- 
tuel el scienti tique de la raison lmiii;uiif\ 

Quant à la (piestion métai»livsii|iii^ iw elle-même, nous u eu- 
treprendrons pns de la résoucire, après que des génies puissants 
comme Platon, Arislote, Vincent de Beauvais et tant d'autres, ont 
échoué dans cette entreprise (1). Nous exprimerons seulement le 

(1) Voy., sur ces questions de temps, do lien, d'espace, de durée, 
de fini, frinfini, etc., Fénelon, Be Vexhtcnrc de Dieu; — ^Mnl Augus- 
tin, i u/i/ession., lib. XH, et alibi, pa^siiii; — saint Anselme, sa doc- 
trine philosophique dans notre Programmé d*u» cotars de j^il. 
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regret que l'élude de la métaphysique soit si négligée aujourd imi, 
bien qu'elle soit si nécessaire pour l'ialeiligence el le pro^r^s des 
sciences physiques, mathématiques et physico-matliéuialiques. 

Considérée par rapport à la religion, à la morale, aux destinées 
de rhomme dans la vie piésente et au delàt la métaphysique 
BOUS apparattra encore plus nécessaire et plus utile. Nous crai- 
gnons que Tabus qu*en ont làit certains scolasttques n*aitdépié' 
eié cette branche importante de la philosophie, qui a été si lonf^ 
temps sa partiela plus considérable, que Descaries l'appelait encore 
la philosophie premi^. Elle était et elle est encore, bon gré mal 
gré, la science des sciences, la reine des sciences, l'âme et la vie 
de toutes les sciences; puisque toutes lui empruntent leurs idées 
loiukunrtntales, îeurs notions premières, leurs formules el leurs 
démouslialiuus les plus exactes et les t)lus riL^oureuses. 

Vincent de Beauvais traite plusieurs lois de métaphysique. 

1® Dans le Spéculum doctrinale, lih. XVI et XVÎf, dans lesquels 
cette science se trouve sur le même rang^ que la théologie, la phi- 
losophie première, les mathématiques, la musique , l'astronomie. 
Lib. n, où Ton trouYC un ensemble considérable de notions abs- 
traites et métaphysiques, qui pourraient servir de base à une gram- 
maire générale. lib. m, qui traite expressément des catégories 
d*Aristote, des notions et des opérations les plus abstraites de la 
raison, du raisonnement, de ses principes, de ses règles, des rap- 
ports de nos idées, de la rhétorique, de Tart poétique; toutes 
choses fort métaphysiques. Lib. IV et V, où notre philosophe traite 
de^ notions premières et des principes fondamentaux de la mo- 
mie; les qualités, les vertus, les facultés mentales , l'idée du bien 
et du beau dans l'ordre moral, la connaissance de la loi divine 
et naturelle, la religion, le culte, et toutes les autres notions qui 
sont le fondement de la morale, ne sont-elles pas abstraites el mé- 
taphysiques? Lib. VIT, dans lequel notre philosophe établit les 
principes généraux du droit public, de la morale publique, de la 
sociabilité humaine, de la communauté- d'idées, de sentiments et 
d'intéiéts à conserver ou à défendre, de la justice, de Tégalité, de 
rhumanité et des autres droits , devoirs et pouvoirs, qui sont le 
fondement de la société : toutes ces notions sont encore de Tordre 
abstrait et métaphysique. Lib. XV, qui liaite de la physique ou 
philosophie naturelle, et dont la première partie est consacrée à 
en exposer hs ])rin(ipes aénéraux elles notions les plus londa- 
meu laies, toutes empruntées h la métaphysique. 
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des attributs de Dieu, des anges , de ta hiérarchie angélique 

Lib. n, où sonléUiblLs les principes générau y de la physique que 
BOUS traitons ici, et pa^ticuli^r^mcnt en ce (jni regarde h\ lumière, 
ses propriétés viviiicalnees, ^uu uiiiM f ^nliU-. ses rapi'ci l» avec les 
organes de la %ision et avec le monde vi>d>le. Lib. III, dans leciuei 
Vincent de Beauvais traite expressénieoiel ton au long de toutes 
ces notions mét/iphrsiqtitiy qui ne sont rappefate ^pÊt'm cèsé^ 
tes teiiTre XV du Spteukm doctrinale, qui a rapport kUapUsy^ 
âque. yb.XXII,oùile6llrailéteap|te»elteinteclite 
tenftm. XXm, XXIY, X&V^UVI, XXVn, teqwAi 
«tephîloophe Inàte kHiettemwtt del'tee» teftace» nrtwrltw 
de l'âme végétale el de Vinie animale» te ioma et tetenUée de 
rÂme humaine, des propriétés de Tkne himiiie, deson ismorta- 
lité» de sa spiritualité et de son immatérialité, de ses opécatioas, 
de sa distinction d'avec les oruaih --, etc, eir. Toutes questions 
esseutieUemeiU abstraites et mcUiph^ iniques ^1). 

(f) Voy., sur ce sujet, le chapitre intitalé : Théohfiiêymétaphygifue, 
1^Uoi9pké§: kmr tmkm ém» Im êogim eompUtB^ tes ce folvaie. 
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F.o ^fmrfe(inotiis, 5toqj.oç)esl ordre, m(»u veinent, vie, beauté, har- 
niuuie ; rien n'est plus l)caii aux yeux du corps que le spectacle 
de la nature: on donne encore 1(^ nom de de! h Tuniversalilé et 
à l'ensemble des choses créées. Chacun de ces mots peut donc être 
employé indifféremment pour désigner Funiverscréé, la création 
tout entière et le bel ordre qui y règne. C'est le sens du mot cîe( 
dans le Ime d'Aristote, De Cido. 

La fonne du monde n*est pas parfaitement sphériqjiie , mais 
seulement sphéroidale et ovale. On y distingue les q[uatre poiul% 
cardinaux, les quatre saisons, les deux termes de son mouvement 
universel d'orient en occident. Il se divise en cinq régions prin- 
cipales, an c(Mitrf desquelles »;st la terre, savoir : le Ciel étoilé, d où 
le IV' n ; TÉtlier, qui s'éleiui pisqn'?! la sphr^re lunaire^ l'Air OU 
l'atmosphen'-, l'Eau ou l'humide, qui comprend les parties infi^ 
rieures de l'air et les eaux; la Terre ou le. sec , U)ut à £ait aurde&^ 
sous, ou plutôt au centre; car togiies ces région» foanjeyol Umli 
autant de sphéroïdes concentriq[uea^ 

Le système épicurien des atOxnes, <i'aprè$ leqjuiel lQut watt iiem 
d^atômes étemels, des parties indivisibles de la nytîàioe 4^nttO% 
de cette poussière imperceptible et impalpable ^dâU matière 
subtile, de ces molécules qu particules se mpuvaoA ^ ton» wm 
et à tout hasard dans le vide éternel , pour former ensuite , par 
leur a^égation, les quatre éléments et tons les êtres; ce système,, 
dis-je, est absurde et impie, puisque Dieu seul a a. m j^xinci^e ni 
commencement, et que lui seul est éternel et l'auteur de ^utes 
clioses. Cependant, on |)eutdire, avec les anciens philosophes, que 
toutes clioses sont décomposables en quatre éléments ])rimitifs : 

r^oiA^la J«rr6«l»$Mi» e4 ïA^m^ iiwy ite » jar i»i i» moM n^n» et 

V 

(|)-Toy. Speca, natural., lib. 9«.<»p. Hiim.--%Nlf{^dfltf^^ 
lib. XV. 
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par celles de leurs qualités fondameiiiales, VAmmI», le le 

Chaud y le Sec, V Activité et la Passivité, constituent la substanœ 
et l'essence de tous les êtres, avec leurs propriétés et leurs qua- * 
lités. 

L'analyse rliimique, à celte époque, ne remoiilail j)as i lus liaul 
que les quatre ou cinq éléments des anciens, l'Eau, la Terre , le 
Feu et l'Air; car on y en ajoutait aoufent un dnquièiiie, VÉiher, 
déjà reconnu par les andens, et, au moyeu-âge , oa connaissait 
déjà des substances, des essences, des BspnKs , des propriétés et 
des qualités que Ton ne pouvait pas, a^ la meiUeuie voloaté du 
monde, ramener aux élânenis des anciras ou à leurs propriétés 
fondamentales, ni expliquer par les combinaisons diverses de ces 
éléments et de leurs propriétés. La théorie sur la diyiabilité à l*in- 
lini (lu lemi)s, de l'espace, des quantités, des forces et de la ma- 
tière, permellail aus«î de soupeoniier l'existence de plusieurs 
autres suljstanrps élénu'utain's. «^<jaU'ni<M\t douées de propriétés 
particulière^ , ne j)eriiieltaieul j»a» de les asMunler avec les 
substances r(»iiuues des anciens, ni de les ronsidcrer comme de 
simples combinaisons de ces mêmes substances. 

Bien n'empêche d'admettre aussi la confusion primitive des 
éléments, appelée par les Grecs %0Liùq ou 6Xi]; cette idée est con- 
forme aux antiques traditions et à l'Écriture sainte, et la science 
moderne sur les révolutions du globe terrestre confirme la v^té 
de cet état chaotique, que les traditions placent à rorigine de 
toutes choses. Dieu a youIu créer le monde dans cet état, pour 
montrer qu'il est le maître et l'auteur de Tordre du monde, comme 
de son existence ; et il n'aurait pas sur le monde une autorité 
absolue, s'il n'était pas l'auteur de sa substance et de tous ses 
modes d'élre (i>* 

Vincent de Beauvais evplupie ensuite, d'après l'ancienne phi- 
losophie grecque, comment ces éléments et leurs différentes qua- 
lités peuvent formw tous les êtres, sous l'action de la cause pre- 
mière, par la force attractive et répulsive du feu, qui est répandue 
parloat, par les diverses combinaisons ou syzygies des éléments 
et de leurs qualités, selon les analogies qu'ils ont entre eux , par 

(1) Voy. le beau passage de Guiliaame de Conches» cité dans le 
Specul. naturaL, lib. II, cap. v, dont nous n'avons reproduit que la 
penséii fondamonlale. Dieu, dit-il, agitCOBime Cféatear, comme auteur 
de la nature, comme artisan où artigtel 
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les kns de l'ordie et du mouvement, de la génératkm «t de la des- 
truction ; et enfin, par la pro[)riété qu'ont les éléments et leurs 
qualités, df» se transformer les uns dans les autres. La transforma- 
tioii d'un élément dans im autre, par voie de condensation ou de 
dilatation, do mninuxtion ou de combinaison, d'agrégation on do 
dissolution , de génération ou de corruption , était un principe 
de philosophie naturelle admis par Aristote, chez les Arabes et au 
moyen-âge (1). 

La prédominance d'un élément, ou d*une qualité, ou d'une 
propriété, dans une combinaison quelconque, détermine la nature 
des choses, celle des métaux, par exeikiple : elle ira même jusqu'à . 
déterminer la nature des tempéraments, et, parlé, des carac- 
tères, au degré où le physique peut influer sur le moral de Vétre 
humain. De là les quatre tempéraments i)rincipau\ et leurs inter- 
médian (S, dont il sera traité plus longuement dans la partie phy- 
siologique de ranthro{)ologie. 

Or, Dieu a fait toutes rlioses successives, variables, su jettes aux 
ehanpjements; et cette mobilité a pour cause immédiate la mobi- 
lité même des éléments, leurs mutations perpétuelles, leurs mo- 
difications Incessantes, leurs gj^nérations et leurs corruptions* cons- 
tantes et perpétuelles (3)* 

De là Tœuvre des six jours, les six Ages du monde, le caractère 
sacré du nombre six et ses prc^riétés merveilleuses. On peut 
donner bien des raisons de convenances sur ce nombre six et sur 
l'ordre marqué par ce nombre pour la création des choses. En 
ellel, sous cotte expression, œuvre des six jours, TÉcriture indi- 
que la disposition, la création et Tordonnance du monde. Or, pour 
peu que l'on y fasse attention, on trouvera aisément combien 
l'ordre successif de l'œuvro (ies six jours est vrainiont raisonnable; 
combien, aussi, il est raisonnable de croire que le monde a été 
créé dans la saison du printemps, dans laquelle tout naîl ou prend 
une nouvelle existence, et l'homme au printemps de la vie, dans 
la plénitude de Tuçage de ses facultés (3). 

La division de Tbistoire de la création du monde et de la fomui- 

(1) Omnia éléments omnibus insnnt : sed tiniimquodqiie eonim ex 
eo qvod amplUis habet, eocipit vocabulam. Saint Isidore, ctfcé iUé., 
cap. VI. — în Igne est particola frigida; in ai|nâ particnla loeca. Voy. 
tout ce passage de Guillaume de Gonches, Hdd. 

(2) Specul. mtural, lib. TT, cap. xu*xui. 

(3) Speeul. naturaLt lib. Il, cap. xv-xxx. 

10 
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tiou de autre globe en plusif^urs L'poques ou périodes, est um 
hypothèse admise, non seulement par les Pères de l'Église, qui 
ea ont donné dilTérentes raisons, mais encore par plusieuis s»- 
wMi, par dos philosophes, par les traditions de phisieurs peu» I 
ples(l). 

Famii les éléojients, le plus important, c'est la lumière : voill 
pourquoi elle a été créée la premike. Vinoent de Beauvais ea 

donne encore d'autres raisons tirées de la tliéologie. Dieu, dit-il, 
a tout créé dans le Verbe, son Fils, son image, sa sajîesse consubs- 
taaùelle, en qui éUul la vie, dans lequel tout ce qui a été fail eluil 
vie, et dont la p1u^ l ulèle ima^e i< i-bas est la lumière ou le feu. 
Sans la lumière, tout est dans les ténèbres, la confusion, la mort, 
le néant; mais la lumière, c'est Tétre et la vie; elle est partout, 
comme le ieili, indépendamment du soleil, des étoiles et de touts 
lumière artificielle. 

Les propriétés de la lumière sont vraiment eitraordinaiies ; elle 
est an tout et partout; elle constitue la puissance vitale et la 
culté cognitive ; ^ détermine la couleur et la forme des corps; | 
elle est le prindpe de rintelligibilité des choses, comme de la | 
perception sensible et intellectuelle qui nous les fait coniiciîir >. La 
iuiiiière est une et nmlliplc, simple et variée à 1 iniîm, el ses ellets 
toujours également adaural tle> ; ( ar, non seulement elle détermine 
la couleur et la forme des corp^, mais encore 1 esi»ence, les qualités, 
les propriétés, les vertus, les i'orces actives de tous les êtres; elle 
communique à tous ses énergiss, ses propriétés et ses vertus va- 
riéos à rinûni, sans se détériorer ni s'appauvnr« Semblabto à 
l'esprit, la lumièie est partout, sans division de temps ni de lieu, 
une et semMable k elle^nèma, principe universel de la foroe, de 
la beauté, de l'anangement, de Tordre et de la via dans l'univers» 
La lumière est, de tous les élément, celui que ses propriétés 
essentielles et ses attributs rapprochent le f)lus de la nature de 
l'esprit; comme lui, elle i>arailatVranclne de toutes les c(»udiliutis 
de l*esy>ace et du temps , d(* toute altérabilité et de toute eorrup- 
• tibilitc , malgré la variété des lieux et det» milieux qu'elle traverse 
ou dans lesquels elle pénètre (â). 

(1) Voy. Platon, Rèpuhl. et I/m, passim. — Cuvier, IHscmtnt mr \ 
ka réwînt. du globe, passim. — Herder, Jdées mr la phil. de l'hùt., 

t. 1, passim. boul'dn^et, Antiqmié àévâUét, pmm, — ^ossiiet, 

cûurs sur I hist. unit. 

(2) Voy. SpectU, natural., lib. U, cap. xxxi-xxzviii. 
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Mais, qu'fsrt-ce que la lumière en elte-mêmet Eflt«e tine qua- 
lité ou une substance, un corps ou un (?spnt ' Esl-flle une éma- 
nation ou une simple manifestation des êtres lumineux? Est-ce, 
enfin, une essence ou un accident, une substance particuli^^e ou 
une siirifile qualité? Vinrent de Beauvais fait d'abord remarquer 
que ce mot lumière est souvent pris dans ces divers sens , pour 
désigner, tantôt l'être lumineux ou la couleur des corps , tantôt la 
substance même de la lumièie, ou lè simple phénomène de sa 
manifestation. Puis il soutient les assertions sulvantês, sur la na- 
tute itlfiinsèciue de la lumière. 

Selon Vincent de Beauvais : 1* la lumière n'est pas un corps, 
et ^le n'a pas un mouvement de va<-et^Tient, comme on se l'ima- 
gine faussement, dans les phénomènes d'émission et de réflexion ; 
2* la lumière n'est pas une substance spiniuelle ; car elle est une* 
propriét<^ des corps, et a, comme eux, quantité et étendue; 3" la 
lumi?'re n'est pas non plus une simple appareînc, un simple 
ptiQUornène, une simple Tnanil'estalion ou splendeur accidentelle 
des coriis, comme la c/)uleur, le blanc, le noir, etc.; car la lumière 
est elle-même la cause des couleurs, et une cause est quelque 
diose de réel; 4* la lumière, considérée en général, n'est pas non 
plus un simple accident des corps; soit parce qu'elle paraît avoir 
une existence indépendante , soit parce que , rëlathrwent aux 
corps lumitieux, ene est tantdt une propriété essentièile, tantôt 
une propriété accidentelle , tantôt une sirtiple réflexion d'ime lu- 
mière venue d'un autre corps; 5<* la lumière est une qualité em- 
pruntée ou coniniumquée, une propriété active, et elle suppose, 
dan^ les corps d'où elle émane, une <îisposition, une capacité, une 
faculté de la produire : tels sont tous les corps liuuineux; quant 
aux corps opaques, la lumière, comme la couleur, est une forme 
purement accidentelle, un mode d'être qu'ils peuvent avoir ou ne 
pas avoir (1). 

Id, Vincent de Beauvais laisse sa pensée s'amoindrir par l'en- 
seignement des philosophes grecs et arabes : il semble perdre de 
vue les belles idées quMl nous donnait d'abord de la lumière, 

d'après saint Denys VAréopagite : il n'est pas fenne dans cette 
opinion, que le feu et la lumière sont la même chose, et que l'un 
et l'autre existent répandus dans toute la nature. Voilà pourquoi 
il se laissa aller, à la suite de ces mêmes philosophes, à une fausse 

I 

(I) Voy. Spem^ naliini/., hb. H, eap. xttnc-tLR. 
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exph(;titiuii d'une iiiuitilude de phénomènes lumineux, relatifs 
soit à l'émission même de la lumière par les c(Nrps lumineux, 
soit à la phosplioresœnce de certains corps, soit aux couleurs des 
<X)rps, qu'il appelle, aTec Âristote, des qualilés secondaires, soit 
enfin à TactioD de la lumière sur Torgane même de la vision. D 
soutient aussi que les couleurs sont Tobjet propre de la tîsîob 
et le motif pour lequel ûo\is voyons; que la couleur est un mé- 
lange de corps lumineux et de corps diaphane, comme l'avaient 
déjà enseigné Avic<*nne et Avenpace ; et enfin que la lumière est, 
pour la amleur, la cause de la visibilité, cunmie l'ont enseigné 
Aviceniie, Avenpaci; ol AHar,il>i 'i). 

Cependant VincfMit de Beauvais soutient (\m la rmilfur n'est 
pas la cause de la lumière, et qu'elle n'en est mi'mv la cause 
excitatrice ; mais que c'est k lumière qui produit k couleur et la 
rend visible. Ici encore, notre philosophe nous transmet, d'après 
Aiistote et les philosophes arabes, une multitude d'explicatioiis 
erronées ou imparfaites sur la production des couleurs par le 
chaud, le froid, le sec, Thumide, par les autres pro^nriétés primîr 
tives das éléments et leurs diverses combinaisons. Il traite ensuite, 
d'après les mêmes philosophes et les mêmes principes, des sept 
cx)iilc!urs primitives et de leurs nuances intermédiaires; du plaisir 
que nous éprouvons en voyant les couleurs, et dont la cause est 
l'haunonie et la propuilion: do la translormaliun des couleurs 
les unes dans les autres. Il essaie enfin nn système d'explication 
sur la production et la nature de l'image des objets dans le^ iru- 
roirs de verre ou de métal, pkns, convexes ou concaves, et sur la 
nature de cette lumière^ qui est la substance des couleurs, et qui 
se décompose en elles et par elles, pour paraître sous des nuances 
différentes ^. 

Notre philosophe s'étend longuement sur toutes ces questions 
relatives aux divers phénomènes de la lumière ; et il les a cons- 
tamment traitées au point de vue de la philosophie d'Aristote, 
commentée par les Arabes ; c'esl-à-dire à l'aide d'abstractions 
idéales et de catégories rationnelles, plus ou moins savammeiiî 
cnnil>niées, à la manière des péripatéticiens. A cette épocjuc, la 
métbode rationnelle dominait encore à peu près exciusiveuieut 
ilans l'étude des sciences physiques : l'expérience et l'observation 

(1) Speeul. naturaU, lib. 11, cap. l-lix.. 
{^) Spêml.mtural., lib. cap. lx-l]l\xiu. 
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y avaient une faible part; r(»\|>ùiinit'ntalion et l'analyse, pres- 
que aucuno : on tâchait de se rendre compte, h l'aide de nomen- 
clatures purement abstraites et métaphysiques, de re qui arrivait, 
lie ce (jue l'on éprouvait, de ce (]ui tombait de soi-même dans le 
domaine de l'expérience ; mais on accordait peu à l'expérimenta- 
lion proprement dite, à Tobservation et à l'analyse des phéno- 
mènes, à leur explication directe et intrinsèque par les nouvelles 
lois dont ils pouvaient être la manifestation. Cette observation 
devra s'appliquer à beaucoup d'autres questions de physique, de 
chimie, de cosmographie, de météorologie et de physiologie, 
que Vincent de Beaurais a traitées d'après les mêmes philosophes, 
les mêmes principes et la même méthode. 

L*oTdre de ToBUTie des six jours, que Vincent de Beauvais a en- 
trepris de décrire, l'amène à parlejr d'ahord du firmament ou du 
ci^, comprenant dans ce mot, à l'exemple des anciens, l'univer* 
salité des choses : quidquid eœli ambitu continetur. 

Il cite d'abord les opinions des anciens pliilosophcs grecs et 
arabes , et celles que les écrivains ecclésiastiques se faisaient, 
d'après eux, sur la nature du ciel, sur son étendue, sa ficnire, ses 
propriétés, etc. Il consacre l\ ce ^ojet tout le livre înusi^me du 
Spéculum nnfurnlr , qui est comme un traité de cosmographie, 
science très imparfaite encore dans ces temps-l<i, mêlant ensemble 
les notions élémentaires de sphère armillaire, d'après le système 
de Ptolémée, les opinions des philosophes grecs et arabes, et les 
données les plus certaines de l'astronomie et de l'astrologie, telles 
que les andens les concevaient (1). 

Vincent de Beauvais revient plus tard sur ce sujet, en tiaitant de 
l'œuvre du quatrième jour de la création, savoir : la création des 
astres du firmament, des grands luminaires du ciel : c'est i'oiqet 
du livre quinzième du Spedthm naivrale^ 

Quoique placé au point de vue du système imparfait de Pto- 
lémée, notre philosophe nous transmet cependant sur la cosmoijra- 
phie, les divisions du temps, les constellations, les planètes, le 
soleil, la lune et les étoiles, des notions et des observations im[)()r- 
tantes. Leurs influences sur les phénomènes de ce monde inté- 
rieur sont évidentes. Lo soleil, image de la Divinité, est pour nous 
le principe de la hunicre, de la chaleur, de la vie, de la fécondité 
de la naissance, de la croissance, du bien-être et du bonheur. 

(I) Sp0CiiL natiÊrél,, lib. tap. i-cv. — Lib. IV, cap. i-cxir. 
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I,a lime re^^oil sa lumière du soleil; c'est de lui qu'elle lient le 
pnu\ua iïa'^u' sur le nuiiulc lukTiour : u'stSclip*es du soleil ou de 
la iuiif^ ont lieu lorsque les trois astres viennent à se Uuuvcr sur 
le même a\e, dans le plan de i'éeliptujue. \ luc-enl de Be^iuvais 
reproduit les autroi aoUons astronomiques de ses contemporains 
et de 868 dmmâm tur les éioales lixes et lei planètes, sur les 
ontleltetraietlessîgDeidttiodiMiu^ et sur leurs divets mou- 
wnenti autour de Ui lene* Nous avons àéj^ dit que ses expUca^ - 
tûms sont eu^nintéee aux audenti qu'eUes sont conçues au point 
de?uedu syslàmeimpar&itdePtoléiDée, et que, sans manquer 
tout à fait de justesse et d'importance, elles sont des descriptions 
d'histoire naturelle et de splu^re arniillaire, tirées du >perta('le de 
la nature, plulôt que des connaissances vraiment aslruiiuiniques 
et scientiliqiH^s. Il a fait tout GO que l'ou pouvait laire de mieux 
dans ces teujps-ià. 

Le ciel n'est pas composé d'éléments ; mais les étoiles et les 
autres astres ont, corn nie les coips lenestres, une composition élé- 
auMitaiie. De là leur iotluence sur les cboses d'icirto. Ces influen* 
ces otktencore beaucoup d'autm causes plus ou moins sociétés» 
mais que Ton peut chercher à découvrir en observant les effets. 
Ainsi, on ne saunât nier l'iniluenoe du soleil, des planètes, des 
comètes, des oonstdlations, des différents astres, sur tous les phé- 
nomènes du monde physique, considérés en général. 

"Mais en est-il de même do la cona-ption, de la naissance, de la 
destinée, de ia sauté et des dispositions du ( i js el de l'Ame? 
Beaucoup le croient. Viiicoiit de Beauvais est disposé à y croire en 
général ; ou plutôt il ne rejette pas cette iniluance d'une manière 
absolue* Dans ses explication^ de ces deux sortes d'influences, il 
y a un peu d'alchimie et d'astrologie : cependant il r^etle en 
masse Tastrologie judiciaiie, c'est-Mire la prétendue correspon- 
dance fatale et nécessaire entie tous les événements célestes et 
tous les événements humains (1). 

Vincent de Beauvais s*arrête à la doctrine d'après laquelle le 
ciel n'est pas un corps matériel et fîrossier cimiiia; ceux que nous 
ronnais>ons, mais uno substance suhtilc, étliérée, impalpable, 
invisible, d'une nature de feu ou de lumière, réceptacle de toutes 
les existences, immense et infini, nonoltstant sa forme ronde ou 
sphérique en af^iaience, san£ haut ni bas, ni droite ni gauche, 

(I) Sfêmi. mêmuLt lib. XV, cap. 
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ni avant ni arrière, ni anninc tles autres pmpriôtés locales et. pu- 
rement relatives à nos manières d'être particulières et limitées. 

fi admet ainsi les lésultats erronés ou superficiels de la sdeaee 
4iM andens sur le moutemoil, Tétat de repos et les changements 
&tt del, et U dit que îe mouvement du del est la cause de tous 
les autres moutements, qu'il aura une fin, et que de ce mouve-' 
ment proetôent ions les changements qui afrhrent dans le monde* 
Mais il i|B faut point entendre ceci comme sil n'y avait que des 
mouvements mécaniques dans Tunivers, mais en ce sens qu'il y 
a des correspondances et des influences entre les phénomènes 
célestes et les phéllonl^nes terresUes, en vertu des lois de Tordre 
et de l'harmonie universels, qui unissent tous les ôlres entre eux. 

Ce que notre philosophe dit ensuite sur la génération des êtres 
et leur desUuctioa, sur le lieu et les diverses situations dans Tes» 
pacOt sur le mouvement drculaire et les autres espèces de moii« 
vement, sur les diangemehts par altération, augmentation ou di* 
minution,est trop élémentaire, trop didactique, trop emprunt 
de péripatétisme pour trouver place ici. Gela ne veut pas dire que 
toutes les notions qui! en donne soient fausses, ou superfidelles, 
ou inutiles ; non. 

Ainsi Vincent de Beauvais fait remarquer les rapports entre le 
temps, l'espace, le mouvement : il dit que l'un se mesure par 
comparaison avec l'autre; il croit que de ces trois termes résul- 
tent trois autres termes, la durée, les lieux, les forces; et que de 
leurs divisions et de leurs combinaisons résultent les différentes 
parties du temps et de Tespace et les divers degrés d'intensité 
ou de vitesse que peut avoir le mouvement* Ces idées, si elles 
avaient été mieux comprises, et qu'on en eût essayé l'applica- 
tion, auraient sufift pour faire progresser d'une manière extiaoc^ 
dindre la mécanique, la physique, rastionofnie el les sdenoes 
pbysiGOHnathématiqueft. liais les mathématiques elles-mêmes 
étaient trop imparCaites pour se prêter k ce& nouvelles appUca^ 
tioiis. 

C'est ^lourquoi Vincent de Reauvais s'applique plulùt à déve- 
lopper ces notions et à résoudre certaines questions métaphysi- 
ques qui s'y rattachent : par exemple, si le temps, l'espace, les 
ibrces, ont une existence propre, indépendante, distincte, ou s'ils 
ne sont que de simples abstractions de l'écrit, une simple pro- 
priété, un simple mode d'être de notre âme qui les conçoit, ou 
un mode des objets qui subsistent en eux et ptr eux. H examine 
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auflst si ie temps» respace, tes f oieet el te moavwiiil sont cvéés 
ou incréés. Selon lui, on }jettt dire que œ qui est représenté par 

ces mots est un être ou un mode d'élre, une abstraction de l'es- 
prit ou une réalilédans les diuses, (lueicjiie chosti de créé ou d'in- 
créé, une sorte d'entité indépendanu» ou une propriété inliérento 
et identique, iivec \vs uhjets : ces diverses assertions, quiiKim; op- 
posées en apparence, peuvent être vraies dans un sens, selon la 
manière de les expliquer et de les entendre (1). 

Ëaûn Vincent de Beauvais se met en peine de justitier â}rtaines 
locutions iie l'Écriture, par des fragments des philosophes et des 
savants qui semblent pouvoir s*y rapporter; pour expliquer, par 
exemple» œ qu'il fiiut entendre par le del empyrée, pai le ciel des 
eaux ou le dél de cristal, par les sept deux, les armées du del, 
les étoiles, tes planètes, etc., etc« Notre philosophe ne fiaisait pas 
attention que, le plus souvent, en ce qui peut regarder la phy- 
sique, l'Écriture emploie le langage ordinaire au naturel ou au 
figuré, sans aucune intention (l(? dogmatiser sur les ([uestions tU^ 
physique auxquelles son laugage fait allusion. (À4)endant il 
pense que l'on peut, sans aller contre la foi, admettre une àiiie 
du ni' iitie et une intelligence motrice dans chaque ôtre (2). 

Toute la psychologie de Vincent de Beauvais sup|)ose l'exis- 
tence de trois sortes d'àmes : l'âme végétative, l'àme animale, 
ràme raisonnable.; il va même jusqu'à admettre une aoïic d'âme 
. inférieure, principe du mouvement, des forces et des opérations 
aveugles de la matièie et des corps. L*âme humaine remplit pour 
rhomme toutea les fonctions de ces différentes sortes d'Ames (3i. 

(1) Voy. aussi sur ce paragraphe le Specul. doctrinal., lib. XV, donl 
nous avons donné une analyse dans le chapitre intitulé : Philosophie 
fuUmreîle, en ce volume. 

<3) SpKtti, naiuraL, lib. III, cap. i-tv, Lib. XV, cap. h:. 

(3) Voyez, plus bas, lo chapitre sur réme, ses force», ses propriétés, 
ies ûtcultés et ses opératioas. 
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GHAPITRË XIV. 

HISTOIBE NATLBbLLK; SCIENCES PHYSIQUES. 
• » 

Cosmograptiie. — Astronomie. — Géographie. — Mèt^uiologie. — Géologie, 
- Minéralogie. — Mmique. loologie. <- Aaatooile. — Fbyaialogie, - 
Médeciner — toononiique. 

Ces deux expressions fsénérales, histoire naturelle, sciences 
physiques, font connaître notre jugement sur les travaux de Vin- 
cent de Beauvais, œnsignés dans le Spéculum naturale. Ces tra- 
vaux ne dépassent guère les limites d'une description détaillée 
(les phénomènes de la natuie, d'après les observations les plus 
constantes et les plus universelles faites jusqu'alors : toutefds ils 
«contiennent les théories scientifiques par lesquelles les physiciens 
et les philosophes les plus célèbres avaient essayé de se rendre 
raison de ces phénom(Mi(is, en les iauienaiU à quelques notions 
et à quelques lois foudamontaUs. 

Cette partie des (ouvres de i»ulrcsavaiil philosophe était certai- 
nement l'ouvrage \v j»lus romplet et le <]ni eùl paru 
jusqu(^-là sur les scieiii es physi(îiies ou nalurelles. Elle forme une 
longue suite de livres et de chapitres dans le Spéculum naturale f 
auxqu^ il faut rattacher encore le livre VI sur VÈconotni^, le 
livre XI, sur les Arts mécaniques , les livres XII, XIII, XIV, sur la 
Médseiney et le livre XV sur la Physique^ du Speeulwn doeirifiale. 

Malgré l'imperfection inévitable de ces sciences dans l'ouvrage 
de Vincent de Beauvais, comparativement aux progrès qu'elles 
ont faits aujourd'hui, comme histoire naturelle, comme descrip- 
tion des phénomènes de la nature, comme théorie des arts prati- 
ques, les livres de ce philosophe qui linileiii de ces sciences ne 
sont point dénués de tou! inlérèl ni de loutu valeur >ci<'uliii(|ue. 
Con>Lirnnii;nl, il ein|)ruule aux écrivains grecs, latins, aral)es, 
avér un rare bonheur dans son choix, tout ce qu'ilsavaicnt (iit de 
mieux sur le beau spectacle de la nature, sur les sciences pliysi- 
ques, sur les arts industriels et les beaux-arts. II y a un grand 
nombre de ces connaissances que la sdence moderne n'a point 
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contredites : elles formant ce fonds solide de richesses srif^nlitiques 
que chaque siècle transmet au suiVADt, en le modiilant plus ou 
moinSp selon les circonstances. 

Bu un mot, Vinoeat de Beauvais eui toute la science possible 
k son époque; il la eonfiienait pa rfaitemeal^ tl il satail l'exposer 
afvec uSmL Sans avoir le mérite de fiaiie progresser les sdenoes 
natureHes, il surpamaît de beaucoup, en eea aoitai de connais- 
sances, tousceui dé son temps et de son pays, et il contribua 
plus que persooBe k w propager partoul te goùti l'étude et Tin- 
tell^^enee* 

Pour peu que l'on soit juste et impartial , on sera étonné de 
l'immense étenihie de connaissances que notre f)hilosuphe a pu 
réunir sur les diverses branclu s dt s :>€iences physiques et natu- 
relles. Son livre comprend toute la xionce antérieure et contem- 
poraine, cl pcmvail sAlisl'auf Um> rcux. qui, de son irmps, aspi- 
raient à une science encvclnj>édujue, el reclierchaieut dans 
l'étude de la nature un aliment à leur imagiaatioo, à leur 
intelligence et à leurs aentiiiients religieux. 

Mais n'oublions pas que e'eat surtout oûouae deacnption du 
beiu speetede de la nature» ooomê biiloiie uatuiulte^quete Sjw- 
aw l ia» ii e lufifa de Viaceat de Beauvais est utite» intéreseeut» «t 
rempli d'une science véritabte. Las espUcatiDiie théoriques et 
scteûtifiques, les démoustratloo» pbysieiHWiIhéraitlques, l'appli- 
cation en grand de l'analyse, de Vexp^enœ et de Texpérimen- 
taliùu, la connaissance des phénomènes du monde physique ])ar 
leurs lois, leurs causes, leurs raj>|M»ils, leurs qualités, leur idée 
abstraite et métaphysique, toute cette partie vraïuK ni plnlns >- 
phique des sciences naturelles, qui est due aux mélhuties uui- 
demes, était faible dans Vincent de BeauvaiSt Gomme cbe& m» 
contemporains et tous ses préUéiM^sseurs, 

De tout temps, les hommes ont été plus près de la nature ph 
siquoi et les phénomènes de la nature ont toiûours été de leur 
part rotûot d'une ettention particulière et plus sérieuse. Leuis 
besoins, leurs instinctet leurs sens, te laïUesBe de leuis fscultte 
inteUectueUes tes placent d'ebord et les retienn«it ensuite plus 
ou UMuns enfermés dens cet ordre d'observations et de peieqp- 
tiona sensibles, qui sont l'objet de l'hisUnie naturelle piu^u ement 
dite ; la foi religieuse et la science philosophique peuvent seules 
les élever «à la concepUon de^ vérités d'un ordre supérieur. 

C'est ce que se propoi»e conitaminent Vincrat de Boauvais dans 
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sa Grtmâê Cantmt^^UiHim de îm nùimre^ Specukm majus; partout» 
on y découvre des tendances vers une science supérieure. Nous 
ne pouvons pas donner une notion fftus exacte, une idée plus 
avantageuse de son ouvrage qu'en le coiuparant au Spectacle de 
la fmture^ par l'ahhé Pluclic. 

Suive/., daus l'abbé Piuche et dans VinccMl de Beauvais, lés 
titres généraux, les «îrandes divisions, les intentions et l'e.-jprit de 
leur> ()uvra|:es : pariDiiî, vous les voyez préoccupés du même ob- 
jet, savoir ; de célébrer la Providence par répoi)ée de la création, 
d'exalter îa nature humaine en faisant une sorte d'épopée huma- 
nitaire, de taire de l'histoire naturelle et de la philosophie phy- 
sique une espèce de préparation évangélique pour ceux qui 
ignorent la vraie religion ou qui ne croient pas ^ la divinité de 
la religion c^élienne. 

il doue Viaoent de aeauvais ne tit pa* progresser tes seianoas 
natuieUe^i, s'il né put les aflkisnchir de li méthode ^péripatétidenno» 
tn^ exclusivement ai»straite et rationnelle, il avait préalablement 
une autre mission à remplir, c'était de mettre son siMe en poa» 
session de toulw His oonoaissanoea acquises dans les siècles pré- 
cédents par les Grecs, les Latins et les Arabes, et de préparer les 
matëriaut nécessaires pour la philosophie naturelle et les progrès 
ultérieurs des sciences physiques, ^entreprise était difficile, 
puisque, près de quaire siècles plus tard , les saviints bénédictins 
de Duiiai, éditeurs du Spéculum majus ^ de cette (tninde Contem" 
pladon de la nature, pouvaient l'intituler encore, sans s'exposer 
à être accusés d'ignorance, BihUothèque du monde^ Histoire de 
toute la nature, E ne ij dopé die de toutes le.s sciences, etc., etc. (l). 

Nous empruntons, soit à Vincent de Beauvais, soit auv sciences 
modernes, les expressions et les titres qui nous paraissent résu- 
mer plus exactement les sujets nombreux traités par ce savant 
philosophe; car on ne s'attend ici, de notre part, qu'à une esquisse 
rapide, à un abr^ succinct de ce S^jtecultmwUurak, dont la tabte 
des matières forme, à elle seule , trente pages in-lolio, soixante 
colonnes de aoixante-quinse lignes, dont à peu près chaque ligne 
forme le titie d'un chapitre, c'est^à-^ire d'un si^et différent. 
Ajoute; à cela les cinq ou six cents chapitres qu'il nous faut em- 
prunter, -au Specuhm jiœirinale^ et qui ont atisst rapport aux 
acieiioes physiques, 

(i) Vay* la cMpiire ; Ittéê gm^§k iSjmwjium «hum* 
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Dans la partie du Spectacle de la nature que nous pourrions 
appeler météorologie, Vincent de Beauvais adopte la ilivision du 
cM, ou plutôt de Tunive»» en trois régions : 1* Tespace rempli 
par le feu ou le pur éther» le ciel empyiée ou étoilé, séjour de la 
hunière; 3f Tespace rempli par Fair, le ciel atmosphérique ou 
aérien , et qui est concentrique au premier; 3* Tespace que la 
terre occupe et qui est au centre, séjour de la pesanteur, du firoîd 
et des ténèbres. 

Le feu, coinirie la Ininit^re est une, sul)Slanœ simple et répan- 
due partout; s(N piopni'i) s nit mUniriieiu variéos f*t vraiment 
morveilleuses, et ses etlets prodigieux, innomhrohlos, \tH Hifl'é- 
rents; car il ost répandu partout, et c'est lui qui donne à toutes 
choses le mouvement, la vie, la fécondité, les formes nouvelles, 
une nouvelle existence. 

8 Le feu, dit saint Denys l'Aréopagite, a, si Ton peut parler 
ainsi, plusieurs propriétés de la grtOB divine (ou de la puissance 
de Dieu); car le léa, même le feu sensible, est le plus eieeUent 
de tous les élémoits;' il est par lul-mdme invisible, caché, latent, 

incommensurable, maître de tout, toujours en mouvement, se 
communiquant à tuuu mihne à la matière; il est le principe de 
la lumière resplendissante, et cependant il est in(:niii[)rt In-nsible 
en lui-même; il sert (i discerner clairement les oi»jel.N, par i xrm- 
ple, le plomb d^l'arL^eiit. ou l'argent de l'or ou du fer; il est im- 
muable, inaltérable, impassibh', se mouvant lui-môme en tous 
sens, mouvant tous les êtres de la nature et n'étant mis en mou- 
vement par aucun. Ses propriétés prindpales sont de brûler, de 
))urifier, de chauffer, d*éclairer; par lui-même, il est incorporel, 
invisible, répandu partout et d*une nature spirituelle; il ne pa- 
rait matériel, circonscrit dans le lieu et le temps, et doué de qua- 
lités corporelles, comme la couleur, Taugmentation, la diminu* 
tion, que dans son union avec la matière et les corps. » 

De là la n uiup divine du f»Mi, ses espèces infiniment variées, 
sfîs ellel> jilus iiomhicux encore, sa dittusion dans tout l'univers, 
el son inunensili'' ; sa sublilit*' , rpii le rend insaisissable et 
incoercible; sa puis^^-'^nre, qui h* rend maître de tout: sa forco 
irrésistible, qui ne peut être maîtrisée par rien ; ie culte qui 
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lui a été raoda comme à Timage la plus vivante de la Divi- 
Dité (1). 

L'air ou Véther» car on prenait souvent Tun pour Tautre, comme 
d'autres fois on les distribuait avec soin; Tair ou Téther, di»^, 
est, selon Vincent de Beauvais, une espèce de corps fluide et 
élastitiue, sujet à la dilatation et à la condensation par Teffet de 
la chaleur et du froid, n remplit notre atmosphère; il est néces- 
saire à la respiration, i la végétation, à la production du son. 

Cestdans rimmensité de Tair atmosphérique que s*accomplis* 
f»ent une multitude de phénomènes météorologiques, tels que 
les nuées, les vapeurs, les pluies, la neige, les vents, le chaud, le 
froid, les tempêtes, les tourbillons, la grôle, les éclairs, les ton- 
nerres, la foudre et ses effets [uotligieux, les étoiles tomliantes ou 
les étoiles tilantes, les feux célestes, l'arc-en-ciel et ses couleurs, 
la r(»sée et ses effets, la manne. 1^^ miel, le ^ivre, la ^elée blanche, 
les evaporatinns et les exhalaisons (jui s'écliappent de l'eau et de 
la terre, des végétaux et des animaux, du eorps humain et de 
tous les autres corps, les odeurs et les goûts, les fumées des 
corps qui brûlent, les vapeurs des corps liquides ou humides, les 
émanations pestilentielles et contagieuses, les fermentations pu- 
trides sur la terre et les ooruscations ignées ou lumineuses dans 
le ciel (â). 

Ce qui domine ici, comme dans toutes les parties du Spéculum 
naftirsle, c*est la multitude d'observations justes, foiles sur les 
phénomènes de la nature. Quant à l'explication de ces phéno- 
mènes, Vincent de Beauvais s'en tient ou à une description plus 
détaillée, ou à des conjectures qui pouvaient paraître plus ou 
moins vraisemblables, ou aux explications péripatéticiennes des 
philosophes grecs ou arabes, tirées de la nature des éléments, de 
leurs propriétés fondamentales, de leurs transformations et de 
leurs combinaisons. Ces explications ne se déduisaient pas de 
l'examen plus approfondi des phénomènes et des lois qui les ré- 
gissent. 

(1) Spemî. naturaî., lib. FN' , cap. i-vin. Remarquez : De proprieta- 
libnc if^nis in quibus assimilaUir Divinitati Quod ignis omoia ve^eUll 
et movet. In gencratis juvat... ElTectus et species ignis. 

(2) Specul. natural,, lib. IV, cap. ih.mv. 
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H. BfMUWAHn. 

Le livre V du Sj^eculum nnturale osl une buile iïh^/drograp/ne^ 
dans laquelle Vincent de Beauvais traik; de î'efiu, df st> éléments, 
de ses sources, de ses diverses espèces, des grands amas d'eau, de 
9es fonctions et de ses mouvements dans la nature. 

D*apiès les livres gaints^ c'est Dieu qui, à Torigiiie des duMes, 
sépaia Teau de la lene, auparavant confondues ensemble en une 
seule masse boueuse, tes grands amas d'eau furent i^ipelés les 
mers; le reste prit le nom de terre sècbe et de continent. 

L'eau est une substance élémentaire, un corps liquide, qui 
n'existe pas toujours & félat de pureté, même dans la nature, 
et dont les propriétés sont tr^s différentes, selon les substances 
qu'elle tient en dissolutu^n. Salurée de sel, elle est amère et plus 
pesante; elle redevient douce et légère par la vat>orisalion, la dis- 
tillation, la filtrai ii»n. 

Les [ [ UK'ipaux amas dVan sont rOcéan et la Méditerranée. La 
terre a été recouverte par les eaux du déluge universel; l'histoire 
mentionne plusietus autres déluges partiels et divers cataclysmes 
qui l'ont ravagée ou qui ont grandement modifié l'état des conti- 
nents. Il ne faut pas confondre avec ces érénements le fiux et le 
lefiux de FDcéan» selon les pbases de la lune; ni les diverses 
fluctuations de la mer, qui arrivent d'une manière à peu près pé- 
• riodique et régulière, et qui ont pour cause les vents et les tem- 
pèles, les orages et les ouragans» les changements de saison, les 
équinoxes et les solstices. 

Vincent de Beauvais traite ensuite longuement des pluies, des 
fonlaiacs, des sources, des proi^riétés meneilleiisei? de quelques- 
unes d'entre elles; des torrents, des grands fleuves, dos nviéies, 
des lacs les plus célèbres, des effets extraordinaires que l'on at- 
tribue à plusieurs d'entre eux ; des puits, des citernes, des eaux 
minérales, des eaux thermales, de leurs propriétés et de leurs 
effets, de leiu: emploi comme bains et comme boissons, relative^ 
ment à l'hygiène, è la santé et à la guérison de certidnes ma- 
ladies. 

Les sources des fleuves, des rivières ou des fontaines qui s'é- 
chappent du c6té ou du pied des montagnes, ou qui jaillimnt du 
sein de la terre, ne sont point attribuées aux eaux des pluies, aux 
glaciers, aux amas d'eaux et aux courants perpétuels qui en sont 



Digitized by Google 



formés, luais à des courante souterrains dVaui venant de la m«r 
elle-même, et absorbés Jusqu'aux plus ^raiult ^ liauteurs par la 
spongiosité des ooUioeSt ôê» montagne» et des caatiQûota, d'où 
elles découlent. 

Les diverses propriétés des eaux dépendent dât âubgtaaott 
qu'elles tiennent en dissolution , de leur état de mouvement ou 
de âtagnatioiit de la nature des lits où elles oonlent, ou dea uih 
lieux qu'elles tiaTersent. 0e là, d'aboid* les eaux de mer et les 
eaux douces, les eaux vmétêkê et les eaux themales, les eaux 
saines dans l'usage ordinaire et dans leur emploi médical, et les 
eaux malsaines, putrides, fiévreuses, vénéneuses ou empoisonnées. 

Lee substances ainsi tenues en dissolution dans l'eau sont très 
nombreuses; il y en a qui sont organiques, comme les végétaux 
et les animaux; d'autres qui sont inorganiques, comme le sel, le 
nitre, l'alumine, le bitume, les métaux, le soufre. A cette occa- 
sion, noire philosoplio traite aussi des divers produits da l'e-au. 
comme l'écume de la mer, les é|X)Q^es, les plantes aquatiques; 
el dos divers milieux que l'eau peut traverser, comme les saljles, 
les pierres, ]e< rochers, les diverses couches de la terre» les ter- 
rains volrnriKjUts. 

Vincent de B+vauvais donne quelques détails sur l'usage que 
l'oii taisait déjà de ces substances et de ces eaux, Sûit m m6de 
ciue, soit dans les arts industriels (1). 

ni. Gào«rapbie ravsiQirB. 

Nous mettons sous ce titre les matières contenues dans le 

livre YI du Sfeeulum naiwale; parce que ee livre traile en efiat 
de la teneet du globe terrestre, de sa forme génécsle, de sa sk 
tuation dans l'espace, de ses principales parties constitutives, des 
principales divisions naturelles de sa surfiice, des divers corps 
terrestres et de leurs propriétés. 

L'usagiî lait d'abord dire à Vincent de Beauvais, avec tous les 
anciens pbvsiciens, que la terre est un coips simple, un des quatre 
uii ( inq eltjnitMits ; mais bientôt il nous apprendra lui-même 
qu elle se compostî de plusieurs corps, doués d'une nature et de 
propriétés bien diffiârentes, tels que les uuaéram, les métaux» 

<t) 'Sr$mâ* MSMi.i li^ T, «s», attsv. 
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retu, le feu, la terre végétale, les rocbm, le» pierres piécieuseft 
et les caiHotti. 

La forme générale de la lerre est ronde, qpliérique ou sphéroî- 
dale, avec des inégalités plus ou moins oonsîâérables, formées 
par les mouvements de terrains, les vallées, les oollines et les 

montapies. Sa circonférence est d'environ cani quatre-vingt mille 
stad<s; avec cette donnée, on peut connaître approximativement 
r( triidiie de sa Mir!a» e el la ^Tnsseur de son volume. Elle se divise 
en cinq zones, (iistinctes par des tempéiatur(*s ditîérentes, et le 
grand îleuve Oct^an , i\ la surface polie et arrondie, l'enveloppe 
comme une ceinture humide et brillante. 

La place du globe terrestre est au centre du monde, car le ciel 
en est à une é^ile distance de tous côtés; il est suspendu, avec 
son atmosphère, au milieu de l'espace ambiant, sans être af^uyé 
sur aucun corps solide, mais seulement sur la puissance de Dieu, 
dont il est écrit : Qui appenâit terram wper nihUim, qui funda-^ 
wt ttrram iuper ÊUA&iMm mum. Ce qui est dit ailleurs, que 
Dieu fonda la terre sur les eaux , peut s'entendre de deux manières ; 
1* que la lerre ferme est partout humide et traversée par des cou- 
rants souterrains ; 2* que rOcéan enveloppe l'enceinte du j^lobe 
terrestre comme une ceinture, ce qui, h le hien prendre, peut lui 
donner l'apparence d'un globe reposunl sur l'eau : Abyssui sicut 
vtslimentum amictus ejus. 

Cette' suspension de la lerre au milieu de l'air et de l'espace, 
dans un équilibre plus ou moins stable ; sa l'orme, généralement 
arrondie d'une pianière irrégulière , étaient des vérités admises 
par Vincent de fieauvais. D connaissait aussi la for.e centrale 
de la terre; il va jusqu'à faire cette supposition, que, le globe ter- 
restre étant perforé en droite ligne par le centre, une pierre jetée 
dans l'espace creusé s*anéteraitau milieu. La pesanteur, conclut- 
il, n*est donc que la force d'attraction centrale de la terre, et la 
tendance des corps vers ce qu'ils aiment et où ils trouvent le 
repos, r.'îlinieni, leur vie O ipu» l'on rcirardo connue la cause de 
la chulc (i(S cor}>s est donc le {)rincipe de i»*ur solidité, de leur 
stabilil«'', leur forco de coliésion. 

Lv ^lobe U'rrestre, < onsuiéré en lui-même, se divis<' en mers et 
en continents, en montagnes et en vallées , en plaines et en col- 
lines, etc., etc. Déjà on avait remarqué qu'il y avait des terres 
mouvantes, des tles flottantes, des terres et des îles qui apparais* 
satent et d'autres qui disparaissaient. Les tremblements de teme. 
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les volcans, les postes et les îuilres désaslies (lui en sont la suite 
étaient bien plus iréquenls nutrefois qu'ils no le sont aujourd'hui. 
Vincent de Beauvais ra{ipMrle ce que les anciens et ses contem- 
porains avaient dit de plus intéressant et de plus cn îain 3ur ces 
matières, sans omettre la moralité qu'ils avaient tirée do certains 
phénomènes. 

Pour ne parler id que de la fécondité de cette mère commune de 
tous les hommes, notre pldlosophe foil remarquer avec raison 
qu'une infinité de motifs doivent nous la rendre chère et vénérable, 
et nous enga^'er à la cultiver avec soin ; car, dès le premier instant 

(le notre existence, elle nous comble de ses faveurs» cl elle con- 
li*'nt dans son sein une source inépuisable de richesses, qui se- 
ront le fruit de imire Uavail,si nous la cultivons avec intelligence 
et persévérance. 

La ff'fondité de ki ii irc est irvs variable, selon la dilTéivni (Mies 
terrains et des soins que Ton donne à sa culture. C'est le feu 
f aché dans ses entrailles qui est le principe physique de la végé- 
tation, et qui en est l'agent principal. Notre pldlosophe est amené 
à donner ici, par anticipation, des notions d'agriculture et deTart 
(Vextraire du sem de la terre certaines substances très utiles et 
très usitées dans l'industrie. 

Le feu terrestre peut exister à Tétat latent, à l'état sensible, à 
l'état de fumée, de chaleur, de lumière, à divers degrés d'incan- 
descence. Il existe à ces divers états dans le sein de la terre et v 

• 

prcnluil 1; > Nap(»urs, les exiialaisons, les volcans, le^ oaux chaudes 
ef divers autres ])hénom^nes. L'homme remploie h ces divers 
élat-s, ?î l'instar de la nature, jiour li's arls de si' nourrir, de se 
vêtir, de se cn'H'v des iial)italions, de liu>;er les niélaux, de fondre 
le verre, de laire d(,s briques, etc., etc.. Quoique cet élément soit 
il'une nature insaisissable et indom|)table, Vincent de Beauvais, 
en traitant de ces arts industriels, donne divers moyens physiques 
d'exciter le feu et de le maîtriser (1). 

IV. MéTALLVROIK BT MtTCÉMlOfitC, 

Les ni(''lau\ sont des substances Icitpsiivs, (lf)ii(''i's de propriétés 
pailinilii'tt's, lelles qui' la du( lilité, la niailéaltiliU', la l'usiliiiiié, 
la solubilité, la solidité, l éclat métallique, i^'éclat luctallique d 

* 

J) Speeul. naîuraL, lib. VL cap. ^txxxlr. 

It 



d'tboRl flié l'Atieiition des hoauw sur 1» méltm; mmêitê ik 
ont monnayé rainin, le fer, Tugeiit et Tor; enfin île toi ool iiût 
servir à divers usages, dans la chassOt laguerre, ragricultuiie, Tai^ 
chifecture, la médecine, les arts d'agrément «t les beauK-«its» 

Vincenf de Beaiivais rapporte ensuite les conjectures des anciens 
sur la [nimaiinii des métaux au sciii do la lents ia découverte 
di's iiimosou gisements UM nstns t^ui les conjUenneat, et sur i art 
de les extraire et de les travailler. 

T.es métaux connus depuis louglem[>s étaient au nombre de 
sept, désignés mystérieusement en alchimie par des noms parti- 
culiers tirés de leurs propriétés les plus apparentes, savoir : Tor, 
l'argent, Vétain, le cuivre, le fer, le plomb, l'ambre. 

Les anciens connaissaient aussi le mercure, ou viC-argont, qu'ils 
legardaient comme de l'argent liquide; l'airain et le turonse, qu'ils 
prenaient souvent l'un pour l'autre, et qu'ils ont reconnu plus 
tard pour un alliage de cuivre et d'étain; l'antimoine, qu'ils 
croyaient n'être que du plomb, à l'état de mélange ou d'alliage. 
Ils ne connaissaient pas la nature ni l'origine de ces substances; 
mais seult ment quelqiies-unes de leurs propriétés les plus appa- 
rentés : jjar e\eiij[>le, quand ils eoiiiparaient Tm' au soleil, rargeul 
à la lune, le nierenr»' à l'aruent Iniidu, uu qu'ils a|tjielaienl l'or 
le roi des ni('laux ou le métal des rois; et le 1er le vainqueur des 
métaux, les domptant tous et n'étant dompté |)ar aucun. 

A la suite des métaux, Vincent de Beauvais traite eocoia du 
sou&e, de l'arsenic, du sel ammoniaque, de l'alun, du verre, du 
cristal, des pierres minérales, de la chaux, du borax, du minium, 
de 1*01^, du topaze, du chrysocale, de la sandaraque, de la 
pourpre, de leur emploi en médecine et dans les arts, de plusieurs 
autres substances formées naturellement au sein de la tene, ou 
dans les laboratoires, par l'art alchimique ou pharmaceutique. 

Ce que notre philosophe rajjporte sur l'art d'extraire les mé- 
taux par le lavage, la calcinalion, la luMtiU, la iturcussion, la is- 
solution au nioven de iéaelifs; sur lis ti\y(le> et les sels de ces 
métaux ; sur l'art de fain» sulur à U>u> les iiiiiiéraiix et à tous 
les un lauv de> transfyrniaûons, des combniaisons, de nouveiie» 
manières d'êlre, avec des propriétés toutes différentes; tout cela 
peut nous paraître très imparfait , d'autant que, de son temps, 
l'alchimie était encore une science occulte et dans l'enfance. 

Toutefois, ses connaissances alchimiques le portèrent à croire 
que les métaux, les pierres, les minerais et les autres minéraux 
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les combinaisons donnent lieu quelquefois, comme il VawX 
remarqué, à des agrégations plus solides que les sushtances homo- 
gènes. Les esprits de corps, les Y,i|)Ours, la cinquième essence ou 
uu 4 iiHiuièrae élément, les inopnélés juimaires el M a»i»(iaires 
des (jualie ou cinq éléments, les raisons al)strailes el b^s rfiicgories 
péri|)atéti(iennes, jouent un grand rôle dans ses explications (1), 

Vincent de Beauvais traite ensuite des pierres les plus com- 
miawi» la» plus célèbreB, les plus pré^uaes et te plus uliles; de 
leuiseipèoeâ, de leurs pitHpnétét,de leuis «oulaun, de leur emploi, 
de leur utilité; de l'art de les travaîltor etde les utiliser dans Tar- 
etuteotuie, les arts de luM et la médeeiae. Yoiiyilespriiidpatos : 

Fiecias à Mtir, très nombreuses variétés; saicophàges^etpienes 
ayant des propriétés médicales; calcaires, tuis, pierres ponces, 
chaux ; c^iilloux roulés, siUix, sables; des marbres et de leurs dif- 
férenles espèces; de l'albâtre, du por])liyie, du granil; de raimanl 
et de ses effets merveilleux ; des pierres précieuses, de leurs cou- 
leurs, de leur transj)an5nce; du diamant, du ciistai de roche et 
autres pierres précieijs<'s. 

Vincent de Beauvais ne se contente pas de généralités : il fait 
lA monograpiiie de pUis de ( enl es})èces de pierres; il décrit leurs 
propriétés, leurs oouleuis, Tart de les travailler, leur emploi dans 
1^ constructions et les arts de luxe, les applications médicales et 
stipeiatLtieuses que Toii a iàiles de qualques-unas, leurs origines 
et Tait de les extraire des carrières, etc., etc, ici encois notre 
philosophe empiète nécessairement un peu sur ce qull dira plus 
tard dans le ^^eeuinm âoetnnak* 

« 

V. BofAiiiQiut. 

c La terre, dit Vincent de Beauvais, a reçu de i^u 1^ pouvoir 
de produire toute espèce de plantes : germimi Ismr... ïouteibis, 
elle a besoin de l'action fécondante des rayons solaires, et, de- 
puis la chute du gewe humain, elle ne produit è notre pé qu'au 
moyen de la euMureet du travail. Le nombre des pianlsa que la 
terre peut produire est infini ; leurs espèces et leurs variétés s'ao- 

(1) Specul. uatural., lih. VII,c;ip. i-€Vi. 

(2) Specul. tiatural., lib. Ylli,cji|i. hctm. 
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croissent sans cesse : nous no pouvons même pas nommer loutes 
celles flonl parle Vincent de iloauvais dans lesMx livres du Spécu- 
lum nalurale, consacrés?! la ])(>taiU(îU(\ » (Lih. IX-XIV.) 
• CependcUil, malgré leur grande variété, loules les plantes se 
ressemblent par la ^io vécïélalc. leur est ennnnune, par les 
DFSîanes et les ioncîions de ceUe vi;\ par le mode leur nais- 
sance, de leur accroissement, de leui nulrilion, de leur multipli- 
cation. Elles ont un l.vpe commun, une nu'^me (►riianisalion géné- 
rale, les mêmes lois ])hysiologiques, mêmes jonctions vitales; 
elles naissent, elles se nourrissent, elles se reproduisent, elles se 
portent bien, elles sont malades, elles vivent, f»Hes meurent, elles 
digèrent, elles rcspimit, elles ont une cirnildtion, elles ont des 
organes sexuels et une sorte do fécondation générative. Dans les 
plantes, il y a aussi un principe unique, vital, interne de toutes 
ces l'onctions : c'est Tâme véniétalivi' (1). 

At»r(s CCS ^énéroiiiés sur la vie d.(s plantes, Vincent (1(^ Beau- 
vais fait la monopaj.nii^ do plus de (r.it cMiquante de celles ont»/ 
l'on appelait nlors lurbrs cnmïnunra (-2) •: hrrini' sru plantœ vuimnu- 
ncSy silveslres, af/re^^tcs, sponfè et sia:' cullurd nasrcutes in lacis 
crinmimibus. Il traite encore, avec])"iiis d'étendue et d'intérêt, des 
plantes que l'on appelait hcrhrs ou piaules des jardins et des 
champs, e'est-?i-<lire semées, plantées ou cultivées de la main des 
hommes : herbœ, seu plantœ hortuîanœ, domesticŒt gatitœ, etc. 

Notre philosophe s'étend avec complaisance sur Tagriculture ; 
il cite, sur l'art de cultiver les champs, les sentences, les ] nssa?ïes 
dos poètes, les traits historiques qui montrent combien les an- 
ciens l'avaient en honneur. Les rois eux-mêmes avaient leurs 
jardins, leurs champs, leurs terres, qu'ils cultivaient de leurs 
mains royales, au moins ^\ ciMiains jours de l'aïuiue, afin li iiuno- 
i'(*r lelart divin, si IV'Cond ( u iouies sortes d'avanta|ies ci d'asrré- 
nients. Le> p tMes et les ji!iilos(>])li(s n'avaienl-ils pas céléiire la 
vie des cimiups, si lavorahle h la relijîioo el aux bonnes mu'urs? 
Vincent de Beauvais ne pouvait demeurer inditlérent à ces éio- 

(I) Speeuh natural, lib. IX, cap. i-xx : De compositione plantarum 
vi complexione : cutis, ossa, nervi, pilt, un^ues; de 8»u plantarum 

et lïcnorarioiip; de siià earum, nutrtmi^nlo et iucnMunnto; do plantarum 
(lii-'o^tioiie ; de foîioruni vl (lorum |)ro(ini lioiu\.. Voy. aussi lib. XXVIl. 
t'iip. 1 ol <Pi\. !)(> ^irib^ls anima', V('i:i'lati\ is, appetilivis, nutritifs. 
> ous auroiK-. hii iiiùt un cliaj)itro sur vv sujet. 
("J; SpecuL uaturaL, lih. JX, cap. i clvi. 
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^es. Il domw \n !'ai! de riilliver plus do cent soixanle-dix 
espèces de pl.inlc^ dnmfstiqiies (1^. 

Notre philosophe cunsai rt! mi livro tout pritior aux semeiiœs, 
aux îïraincs, .lux fçraiTi^. au\ sin s di s ailtéiviiies plantes, au soin 
que l'on <l()il nrrndre (ie ies cuoiliir, do les consorvor, de les taiie 
servir à la reproduction et à la muUipLiailion des plantes elles- 
m(^mes; puis il nous entretient de leur utilité pour la nourriture, 
la boisso[ï, la médecine, et pour la ronfcction du pain, des diffé- 
rentes pâtes et des liipieurs fcrmentées (2), 

Los arbres se divisaient aussi on deux catégories : les arbres 
sauYagies et stériles, et les arbres fruitiers et capables d'être culti- 
vés. Ces divisions admettaient d'autres sous-divisions : voilà pour- 
quoi Vincent de Beauvais explique d'abord ce qu'il faut entendre 
par ces mots: arbres, arbrisseaux, arbustes; bois, forêts, vergers : 
arbores, sylvœ, nemora^ lucus, saitus, etc., etc. Ces distinctions 
une fois établies, notre philosophe consacre trois livres entiers ù 
ccilo partie de la Ijuiauique. 

Vincent de Beauvais fail d a! ird l'iiisloire nn l'an ! le des arbi ps 
les plus noiubrtMix, *^flvoir: les aii^res des ciiainps, des lorèb, ou 
^ les arbres sauvage:?, t xi (!<''f rivant ce qu'ils ont de coînmiin sous 
le rapport de leur forme i^éiiérah* et de leur con»lituUun piiysio- 
lûgique. Puis il fait remarquer leurs dilférenccs, leurs espbces, 
leurs variétés; ce qui l'amène à faire la monop^rapliie d'environ 
ceiA cinquante espèces d'arbres, avec leurs formes, leur organisa- 
tion et lenrs propriétés distinctives (3). 

Notre pbilosopbe fait le même travail sur plus de deux cent 
cinquante arbres fruitiers, en décrivant avec soin les fleurs, les 
fruits, les sucs, les résines , les huiles et autres substances que 
l'on en retire pour la nourriture, la boisson, ou d'autres usages (4). 

Il nous serait impossible d'indiquer, même par leurs noms, la 
nuillilude inlinio de détails intéressants (jue l'on trouve dans Vin- 
cent de He ui vais, sur la botanique , sur les formes des plantes, 
surh^s avaiilaî^es (juc l'on savait déjà retirer de Imites Icins par- 
ti<'> dan> !rs usa,îzes ordinni'"«^s d(» la vie, en médecine, dans ies 
ails mdustriels, dans les beaux-arb, 

(1) Speml. nalura!., lib. \, ciip. i-ci.wi. 

(2) Specnl. natirniL, lib. XI, Ci)p. 

(3) Spccul. nattiral., lib. Xîl, i « p. i-c\ii. 

(4) SpeeuL naiural.t lib. XtU, rap. i-cxv. — Lib. XiX, rap. i<xl. 



Digitizea by <jOO^tt: 



M nisroiM nAfmsuM; 

il se sert de ces diverses considératioïis : 1° pour élever nos 
cœurs et nos esprits" vers l'aufeurde lanl '^<^ imn^; ±' pour eUtblir 
que rien n'est inutile dans la nature, ni surtout nuisible ou mau- 
vais en soi. Chaque chose a son utililf» propre, soit directe, par 
les avantages que nous pouvons en retirer, indireete, par tes 
txmséaàê qa'elto rempli! éan» U luitiire* 

▼f, Zoouku. 

Après le ciel et la terre , les éléments et les végétaux, Dieu créa 
les animaux, et leiir dit : Croissez et muiti pliez (1). Cette partie de 
rhistoire nalurolle est des s(•^n^^s |(>s j)his ndmiraldes du l»eau 
Spectacle de la )ialure : c'est une scène animée et vivante. Vincent 
de Beauvais ronsarre h cette description historique sept livres 
entiers; c'est uue des parties les plus intéressantes de son grand 
ouvrage. 

Après quelques généralités sur la fonae extérieure, Torganisa- 
tioD, les instincts, les habitudes, la naissanoe et les prtiicipales 
espèces d'animaux, Vincent de Iteauvais Mi l'histoire naturelle : 

I. De plus de cent dnquante espèces d'oiseaux les plus oomius : 

OlIOTBOLOOn 

n. De plus de cent cinquante espèces de poissons les plus con- 
nus : ICHTHYOLOGIE (3). 

m. De près de cent espèces d'animaux plus ou moins douicsU- 
qiies : pecora, jumenta^ armenta (i). 

iV. D'nn*' ( ( ntaine d'espèces d'animaux plus ou moins sau- 
vages : heHtiœ, ferœ (5). 

V. D'environ cent cinquante espèces de serpents, de reptiles, de 
vers, d'insecte-^ : lîr iîi rTOLOGiK (6). 

VanaUmie générale des animaux doués de l'organisation la plus 
complète, les vertébrés mammifères, remplit tout un fim (7). 

La pkyHohgie générûle des mêmes animaux, c*6sMk-dii6 la des- 
cription de leurs principales fonctions organiques, de levas sensa- 

(1) Geneu, cap. i. Voyez le passage tout entier. 

(2) Sp&n/I. vntm-(tl., lib. XVI, cap. i-r.LXxi. 

(3) Specul. iiaiural., lib. XVII, l ap. i-c\lv. 

(4) Specul. natuial., lib. XVllI, cap. i-xcviu. 

(5) ^SpeoMl. naiutaL, lib. XIX, cap. i-cxxxix. 

(6) 5jMCtrf. nolurol., lib. XX, cap. i-clixix. 

(7) ^MMl. ftalunt^M llb. XXI, otfi. i-lxyi. 
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lioBSy dslMm f0lfltioiu^ ésteur mrfritioiiy d^lm étAtéosomiiMil 
et de veille, de leur lepradoetioii, etc., occupe avsi un Une tonX 
entier (i). 

Dans cette partie du Spéculum naturale^ comme dans toutes les 
autres, Vincent de Beauvais ne sort pas des liinilos do Vhistoire 
naturelle, c'est-à-dire de la description intolUgculc des plicuo- 
uiènes de la natuif les i>liis lemuiquables, avec de rares essais 
d'explication pour se rendre compte de ces phén^m^nes, de leurs 
lois, de leurs causes et de leurs rapports avec Tordre et la beauté 
univers^ de l'univers. 

La zoologie de notre pbilosoplie contient une série de mono- 
graphies intéressantes des principales espècôs d'animaux, dassés 
selon leurs différonces d'organisation, d'instinct et d'habitudes les 
plus apparentes^ Elle nous fait connaître aussi leur utilité pour 
l'alimentation et les travaux de l'homme , leur mode de reproduc- 
tion et de fécondation, selon qu'ils soiU vivipares ou ovipares, 
oiseaux ou poissons, m.uniiiifères ou mollusques, insectes ou 
reptiles, sauvages ou domestiques. 

Les deux derniers livres, tout imparfaits qu'ils sont, compara- 
tivement à la science moderne, pourraient être intitulés : VunAna- 
tomie comparée , et l'autre Physiologie comparéè; car ils traitent 
de la commune nature des animaux, de leur conformation géné- 
rale, de leurs différentes parties, de leurs organes vitaux et de 
leurs fonctions. L'animal, dit Vincent de Beauvais, est un être 
animé, qui vit, sent, se meut, a des appétits, des jnstincla, un 
principe vital interne, une sorte d'esprit animal, une âme ani- 
male : la naissance, la nutrition, la croissance, le mouvement, les 
sensations, les appétits, les instincts, la génération, le sommeil, 
la veUle, la saiiié, les maladies , la vie , la mort , sont les phases 
communes de l'existencp do lous les «niuiauv. 

Toutes ces notions sur l'histoire naturelle des animaux et des 
végétaux seront complétées par l'histoire naturelle de l'hommo, 
qui sera pour nous la partie la plus intéressante et la plus belle 
du Spectacle de la nature. L'anthropologie est aussi la partie la 
plus andplète des œuvres de Vincent de Beauvais, soit comme 
histoire naturelle de l'homme physique et de l'homme moral, 
soit comme système philosophique, pour lequel il recevait des 

(i) Speeul. naturaLf lib. XXII, cap. i-ixvut. 
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luinières du dinslianismo plus de conncnssinces viaues et cer- 
taines que n'on avnieul li- aJiciens piiilosu[»lies. 

Aux livres Wl v\ XXll, qui traitent des ditVéreiites parties dos 
animaux (analoraie) et de leurs foncticnis (physiologie), il fauj rat- 
tacher le traité d'anatomie (H de physiologie humaines» 1. XXVIII, 
ainsi que que le traité des forces végétatives , sensibles et ani- 
males de l'âme, U XXIV, XXV, XXVI. 

Vincent de Beauvais, dans sa physique générale, SpeenUum doc- 
trinale, L XV, revient sur plusieurs questions de cosmogonie, 
de cosmograpl u , de botanique , de minéralogie , de zoologie. O 
livre XV, semhle n'être qu'un résumé de tout ce qu'il a dit sur 
œs matières dans le Spéculum naïut ale. 
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CHAPIIKE XV* 

▲NTUBOtH>LOaiB OU SCIENGB DB L*ilQ|IIIB. 

Oonsid^ntioiu générales. 



L aiidiiopologie (je Vincent de Beauvais nMjiptvn*! sepl livres 
entiers du Spr^mluru tuifurah, Um\ le Sprriilum hisloriale, Imil 
( e qui a [m èUe dil sur te sujet dans les autres parties du Grand 
Spectacle de la nature et daps ses autres ouvrages ; car, de même 
que tout dans ce monde a été £ait pour l'homme et Thomme 
|K)ur Dieu, aîasi, toutes les sdenoes aboutissent à la science de 
riiomme, à Tanthropologie, et oellè-d à la science de Dieu, à la 
théologie. 

L'antliropologie doit natuiellmnent commencer par Tbistoiie 
naturelle de Thomme : c'est l'objet du Specuhm historiale, et des 

sept livres du Spéculum naturah consacrés à ce sujet. 

Vincriii (ie Ht'auviiis y traite, en eén<''ial : 1" de l'ori^^inc et do 
la erûaliuu de i'iiomme, de sa clmle et de se.- (iVets, de sa naUire 
s{)iriluelle et organique, et d*' ses diverses facultés ; 2" des divers 
lieux iiahilés j)ar le^ hoi!»î!î"- , ef «les divisions cthnograpiù- 
ques, polili(iues et géograpiii(pies du glohe terrestre; 3^ des 
temps et des éiK)ques les plus méniural>les, cl des diverses divi» 
sions de l'hisloire du f^eiire luiinain; 4" des manifesiations pro- 
gressives de la loi divine : l(»i de nature dans le (Muradis terrestre, 
loi de Moïse pour le peuple héJ)Teu, loi de Jésus-Christ pour tous 
les hommes; des l)rogr^s du droit et de la justice parmi les 
hommes, |iar suite de ces promuli^aiions successives et plus com- 
l)l^tes de la loi divine; 6» des tenqis p;îssés , [>résents et à venir; 
du i« nips (pii s'écoulrra jus(fu à l'Anirchrist, du jugement der- 
nier, de la lin des teiu|>s. ùr la jiaiingénésie imi\('isell(»; 7* des 
louantes cl des réconqHMises des justes, de< ('lus, des >aiiUs; de 
la cundaiàiualion x't des clwUiînf'nls des pédu uis non rej>eiilanl> 
efînnrls dans rinqiénilenœ; 8" enlin, de la régénération et de la 
réhabilitation de l'homme par la science et la vertu» par la philo- 



sopliie et la roli^on Liirétienne, par la grâce de Dieu el la sagesse 
qui nou^ est pei-soimellc 

Ces aperçus généraux t (Uii|>renii«'nl lout ce que l'on peut savoir 
de plus utile sur notre pauv re humanité, sur rexcellence de notre 
nature et l'étendue de nos devoirs. 

En effet, Dieu, en créant rhomme, le lit à son image et res- 
semblance ; il forma son corps de terre et tira son âme du néant 
ou de son propre ^în. Ainsi turent posés de ses mains divines les 
fondements de la famille el de la soeiétôliumaine, de la fraternité 
unirerselle et de régalité, de la cliaritéetde la justice, de Teicel- 
lence et de la di^^iiité de notre nature. 

Dieu, disent nos livres saints, créa l'iionim*' h son im ur et res- 
seiiiblnnrf ; il n iiian|iié sa lare de son ejiipi^'inip Iimiu», en Iîii 
inspirant Ame el sa vie; il lui donn/î pniNS,iiue xir hm\v 1,) 
nature, et le ciuirgea de continuer iri-lms l'œuvre de la tTéatioo ; 
il disposa toutes choses en ce monde en vue de son utilité et de 
son af(rément. T.cs aneiens philasi>p}ies avaient soupçonné cette 
véhté, el le» pldlosophes modeviies l'ont démontrée. 

De là la supériorité évidente de l'homme sur tous les dire» de U 
natiira; cette sorte de dominatkm et d'empire qu*il exerce sur les 
élémenfs et sur les lois du monde physique, en les domptuit et 
en les faisant ^rvîr h se» volontés ou à ses avantages. Notre domi- 
nation sur la iiahire, et notre activité intelligente, volontaire et 
libre, ont toujours été le priNiléjîe exelu^il dt» l'Iiuoianilé. 

L'homme, placé sur les ( onlins de deux mondes, l'un supérieur 
et l'autre intérieur, participe h la natnrf de ions les (I(mi\. Il tient 
au monde supérieur des [)urcs iutelii^iences, dont Dieu est le sou- 
verain monarque, par son âme et ses facultés mentales; il tiient 
au monde infësrieur et aux divers règnes de la nature par son 
corps et ses propriétés organiques et inorgamques (1). 

L'homme réfléchit donc en lui les deui mondes» ot c'est avec 

(1) Spentl. mtnruL, lili. WHl, cap. i-v. Decausis hominis creandi. 
— TV (li_:inlnto \p| nohililiitc ("iidif ionis humanap. — De imagine Dei 
in linmiiu'. — IV |ii(i[irit'l(Uibus hoiiiiiiis. — Totiim is'itnr bonum eral 
huiuinis... Ouuiiu oiiiiu nostra sunt; snj)orioia ad porii ueudum, ut Deus, 
Trinitâs; sequalia ad convivenduui, ut aiigeli qui nuuc nobis inser- 
vittni^el quorom ooncives et fratres erimus in cqbIo... inferiora» ni terre, 
ptantœ, animantia... Herder, philosophe chrétien, 'soutient aussi que 
toat a été fait pour l'homme» 6t l'homme pour une vie supérieure, iikf' 
nar laphU. ée l'Aûl., t. i. 
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raison qu'on l'a appelé îe microeome, c'est-fN-<lire le petit ufthers, 
l'univers en petit, le pelil monde représeniatif du îtand; car il 
peut, jusqu'à un certain poiui, lîonti'mpler en lui-même rimnpre 
du monde et l'image de Uicu. Mais fUî IVi nussi ajipeb' avec rai- 
son le mégacosmcy car il est à lui seul un monde immense par la 
complexité de sa nature, par rimmensité de ses pensées et de ses 
désirs, par Tinfinité de ses idées, qui embrassent tout, Dieo, 
runiireTS, rimmensité, ^éternité. 

Dieu a donc donné à l*homme une âme pour le connaître, l'ai- 
mer, le contempler et le posséder à jamais, par la vision intuitive, 
dans Textase d'un étomel bonheur; il lui a donné un corps pour 
le mettre en rapport avec la nature physique; il a uni dans 
l'homme l'âme au corps, afin qu'D fttt le médiateur entre le 
monde supérieur des purs esprits et le monde inférieur de la na- 
ture physique (1). 

Mais (|u'est-f e que le corps? qu'est-ce que l'Ame? C'est ce que 
r<iii III' -im iil oxpliqutT d'une mauirrc >ali>l'aisante avec de 
smiples lleiillUl(lli^, >ans tiMourir au\ invesliL^alious de la sri^Mirp. 

L'âme, dit saint Jean Dauia-crne, est une substance vivante, 
sim|)le, incorporelle, invisible aux yeux du corps, raisonnable, 
intdligenle, douée de volonté et de la faculté d'agir librement, se 
servant d'un corps, auquel elle est étroitement unie, et auquel 
elle est redevable d'être sujette à la naissance, À raccroissement, 
aux sensations de douleur et depUdsir, ainsi qu'aux autres phé- 
nomènes de la vie organique. 

Gréée de Dieu, l'âme n'est pas pour cela une portion de la sub- 
«tanoB divine} car si Dieu l'avait foite de sa substance, elle ne 
serait ni vicaeuse, ni sujette au diangeraent, ni misérable; ellcr 
n'est pas d'une nature puremetït matérielle ni un composé d'élé- 
meni>, iaiisi{u'elle se distingue de la matii-i-e et des corps par des 
qualités essentielles; elle n'est pas un pur esprit comme les anfi^es, 
[>ui>qu'elle est intimement unie à un corps organisé, vivant, sen- 
sible, en l'unité de la nature humaine. 

(t) SpeeiA* nattaraL, lib. XXIII, cap. xlv : Oualiter in homitie 
sopremis infinia connectuntur... Gap. uu-iiv : Qualiter anima corpas 
végétât, sensifleat, vivificat. De cognitione anima et multiplici ijns 
oppTOtionç... Cap. xxiv : Do inuti:inp Trinitatîs in mente... Cap. Tt : 
Cur Deus in hommo spiritum nitionnh'm nnivit trrrono corpori.,. 
Cap. xxTi : Differenlia anima* iiuin.uia' ad Itnifaleni ot afi anL'oluni... 
Cap. vm : De nobilitale anrmœ et virLule... Cap. xxv : De sinulitudine 

•wi e ai wnm in aaiisâ... H ftiudrait cit«r ici en entier loits ces chap. 
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L'âime humaine n'est pas non plus la même que l'âme animale, 

[niis(|ii(', outre les sensations, los relations, Ips appétits, les Ixj- 
s(tiiis cl l«s insUiH'tsdc la vie pliv:>i(|ao, elle a ciirorf tous les atlri- 
tuiis (!«' la vif» su]MTionro ol supra-'^f'n'îilil»', <lr l.i raison et de 
riuLeUigenœ, (k* rarlivilé ci «It* la lib 'i if'. Enliii , 1 ,iiue n'est pas 
identique avec le corps, une simple virtualité ou propriété de la 
matière organisée, un résultai de rorganisation parfaite: l o qui 
ferait de l'homme une masse organisée et sensible, et de l'âme 
une simple entéléehie ou perfectionnement du corps; non, car elle 
se distingue du corps et des sens par une existence et des Cacultés 
qui lui sont {)ropres, (jar Tempirc et la domination ({u'olli^ ^leut 
exercer sur son corps, ses sens et ses facultés organic^ues. 

Créée à Timage et ressemblance de Dieu, Fàme humaine l'imite 
et le représente aulaiil qu'elle peut dans ses attributs, ses facultés 
et ses modes d'être les plus essentiels, ('omnir Oicii, elle est un 
pur esprii. immortel, nllraut lii des limites dr la maTuMC, du 
temps et (ie l'espace; elle niibrasse par sa pensée le pK's^'iil, if 
passé, l'avenir, l'infinité, Timmensilé, l'élernité, l'être mlinimenl 
parfait, Dieu lui-même. Ëniin elle représente la Trinité divine de 
plusieurs manières; la sensibilité, l'imagination, la raison ; la 
mémoire, la raison, la volonté; l'intelligence, le sentiment, la 
puissance* ' 

Ainsi l'âme humaine ne vit pas seulement dans les choses ter- 
restres, mais dans les choses célestes et divines : elle n'est pas 
dans le corps d'une manière circonscrite, locale, géométrique, 
comme im corps est dans un corps [a'rcumscn'plivi' et localiter], 
mais à la manière des esprits et des puissances intelligentes el 
iiileliigibles [virtualiter ei siiirUualiier); elie e^l ujiir au roips. 
mais non identiijue avec le corp<. bien (|iif' «le retfc imion clés 
deux substances, il ne résuite (pi une seule naïuie humaine \1). 

Enlin, il m'y a dans riioiitme qu'une seule Ame, qui est le prin- 
cipe de sa triple vie, de la vie nutritive et véj<('3tative, de la vie 
animale et instinctive des sens, de la vie intelligente et raison- 
nable. C'est elle qui vit, qui sent, (]ui agit, qui ])ense, qui veut. 



(1) Ces cinq paragraphos sont la reproduction textuoUo dot» oosei g ih>- 
menisde Vincent do Boauvais : SpecuL naturiti., lib. XXni,cap. vii-xLi : 
Anima non est part , sod creatura Doi... Du imagine vi siinilitudincTrini- 
Uitis in animà... De differentiâ anima) humanae ad brulalcm et ad an- 
geium... Quod rationalis anima non »\t virtus organîca bivecorporf»... 
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qui jouit ou qui soufflé dans le corps et par le moyen du fiorps 
auquel elle est unie (i). 

des preuves de la spinlualilé de l'âme humaine ei de son excel- 
lence seront exposées plus longuement dans le chapitre suivant 
et dans celui où Von traite de Télat primitif de Thomme relative- 
ment à la sagesse et à la morale. 

Vincent de Beauvais, (]ui recherche avec tant de sollicitude ce 
«fue c'est que Vàme, ne s'onquiort nullomont de la nature de la 
iiiatiiTo ot (lu corps; (juoslion tout ans i dilTicilo h résoudre. Sup- 
]jo.nc Ui.-i tiiKttreou c'iuii (''i('iii; siU, leurs ( (iiiihiiiaixtiis pour Ww- 
iner les divers ivginïs d*' la iialure, il m- roniciilfra plus tard de 
faire un Irailû d'anatoniie el il*' pli.vsiuiugie liumaiiiî's. (jk iiivc^- 
li^ations sur la uniirv, ressente el les propriétés de la iiialirr»' 
{>reinière, des éléineius el des C()rj)S qui en sont formés, sont in- 
dispensables pour élablir, au (i(^;zré nù cela est possible, la di*- 
linction essenlieUc en ire l'âme et le cor| )s, outre l'esprit et la 
matière, entre les facultés mentales et les fatuld s sensibles et 
organiiiues. Comment, en effet, démontrer la spiritualité de l'âme 
humaine et sa distinction d'avec le corps sans constater et définir 
les propriétés caractéristiques et les facultés distinctives, soit de 
l'âme vivante et intelligente, soit des corps animés ou inanimés, 
oi^aniques ou inorganiques? L'esprit et la matière ne sont pas 
roî)jel <!e l'intuition directe ou immédiate de la raison , quant h 
leur nature el *» leur essence, mais seulement quant à leurs pro- 
priétés et à leurs opérations: ce n'esl que par l'induclioii et le 
raisonnement que l'on s'éiève de celte connaissance purement 
eApeuiiienlalo ou empiiique à la eonce|)ti(m intelliciMe et ration- 
nelle de la QUluie el de La distinction de ces deux substances. - 

(1) SjMCut. natural.^ Ub. XXIIl, cap. xxxiv-lxi. 
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CHAPITRE XVI. 

Ml hà mBrrcèMAtk de l ame hi mainr bt de pon immortalité. — ellb 

♦ 

Toutes ces (Tmsidrraliuns nul |joiir objot d'f'lnldir la spiritualité 
de Vâme humaine, sa di.stincliuu d'avec ia iiialière el les corps, 
et BOB im mortalité. Les preuves qu'en donne Vincent de Beau vais 
sont si nouQbreiisos, qu», pour les indiquer» nous sommes dans 
la néeétsilé de les dasser et de les f^uper de celte manière : 

AMTIGIJ& i. 
nopwB ■■ hk snaiTiuxiTÉ db l'aik. 

r. Preuves tirées des propriéiéê dê i'éÊM* L'âme iHMHaine, 
c'est-à-dire le principe vivant, sentant, pensant, qui est en nous, 
malgré la variété infinie de ses opéiatitms et de ses modes d*éti», 
a cependant trois pn^nétés essentielles par lesquelles elle se dis- 
tingue de la matière, de ma propre corps et de son organisation : 

1« L'unité et Tindivisibilité : c'est un seul et même sujet qui 
vit, qui pei roit, qui éprouve des sentiments, qui conçoit des idées, 
qui a des volontés et tait diiïéiciils actes : unité (4 indivisibilité 
(lu îuo! vivant, sentant et pensant, qui est eu iàuus ; unité <l«' la 
persumie liuninine. Lamatiric, le^ corps, l'espnce, au conlraire, 
sont divisibles et composés départies dont l'une n'est pas l'aulro; 
ou ne saurait leur attribuer cette unité et celte indivisibilité ma- 
thématiques que nous reconnaissons à l'Âme ; ni celle simplicité 
qui la rend impérissable et immortelle. 

L'identité et la permanence : c'est aussi un seul et m^me 
sujet qui vit, sent et pense, veut et B^i en moi, malgré la suc* 
cession et la divisibilité du temps , malgré la variabilité qui affecte 
tous les êtres matériels, et qui les change tellement que, d*un 
moment à l'autre, ils ne sont plus les mêmes, et qu'ils finissent 
par périr : tandis que mon être personnel est doué d'une sorte 
d'éternité, d inaltérabilité et de permanence, qui me fait vivre à 
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la fuis dans le pré^etit, le pa!>sé et i avcuir, ce qui ji MpparUeut à 
aucun corps. 

3^' r/(»nmi-préseac<^ pt l'immensité : de même que r'est un spuI 
et m^mc èlie qui vit, sent, pense, veut el auil en moi, et qui me 
faitvi\Te en môme temps dan^ le présent, le pi-^é et l'avenir; 
c'est aussi ce seul et m^ine être spirituel qui, ailiauchi des limi- 
tes de l'espace, me lâit vivre el lfans|Kïrter par iA ptmsée, si ce 
n'est sui)staiiUellement, dans le ciel, sur la ierre, ea tous lieux* 
Ma pensée» mes désirs, oui puissance, la substance même de mon 
âme, montrent à cliaque instant qu'ils ne sont pas circonscrits 
dans un lieu, ni dans un corps, ni dans une sensation fugitive, 
mais qu'ils peuvent être partout et qu'ils embrassent l'infini (!}• 

Si donc l'Âme parait soumise à certaines conditions de la nui* 
tière, du temps et do l'espace , <|uî sont les modes d'être essen- 
tiels de l'existence des corps, sous d'autres rapfjorts, qui lui sont 
propres, elle paraît tout à lait libre el iudépeadante de toute 
iunile el de luule enliave ,2). 

U. Preuvfs tirets dt,s /'acuUrs de l ànv. — L Anie humaine, c'es^ 
à-dire le principe vivant, setilanl, peu>anl, cpii «'sl en ikous, est 
* (louée de iacullés par les(|ueiles elle se disliiif^ue de la matière, 
des cor})s el de sou propre organisme. Ces facultés sont très 
noml>reuses : oous les ramenons à trois prittd(>ales : 

L'iut(>l)i<^ence et la raison. Par ces doui focultés, nous pou- 
vons connaître, concevoir et commenaT ?» comprendre les idées 
divines et éternelles, les notions du vrai, du bon, du bL>au, les 
axiômes et les vérités-prindpes, nécessaires et immuables, toutes 
les notions et les vérités de l'ordre absolu et infini ; par elles, 
enfin, l'Âme connaît Dieu, l'Être infini et infiniment parlail, l'Êtoe 

(1) Sicut Deus ubique est in semetipao, sic anima ubîque est id 

Hemetipsâ... Locus spiritualiâ anima} non accipitur secundùm ambltam 

dimensionis, aed virtutis... 

(2) Specul. natimiL, lib. XXIIl, chap. déjà cité.<i, pasisim : Anima 
totn esl iii partibus suis, nec.ililii miner, alihi inajdr: ali»-nhi întenï^ius, 
alibi lemissius: oeîlii^if iu tniiiiu ineinhra ï»ua sitali iiit^^iiiione... Ca»- 
siodore, eité ciip. \x\iv. iota igiLui singulis parlibus siiuul adest... 
Anima caret omni corporeû magnitudine... Ânima non est tanla quon- 
tiiate, sed virtute... Anima habet in se vires quibus omnia invesligal... 
Vîaiones cogilationura infinité mnltipUcanUir et variantur... Ânima 
ad aimUiiudiiiaiii totius aapii i>(i<^' (àci», omnium aimilitodinam in se 

gerit... AniniM omnp« n»?: npiuelu'iuHf , et, sictit Pimis, esf omnium capax, 
( ;,|. j rticipabiliâ...De simiUludineTjiaitalij» in mmuoriâ, sensu. 
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néces-airi\ absolu» iDmiual)le. La sensibililé et les sensalion>, la 
iii' iii'iirc et Ia roprcscnlatiuii des clioses hcnsil>lps, étant elles- 
iiK'^îiies variai i'pv, Çm'ws, contingentes, fugitives, ne peuvent per- 
cevoir (pie le contingent, le fini, le mal* liei, le variable, ce qui 
passe et cesse d'ôtrc h chaque instant, ce dont les anciens 
disaient : fhixinnUa est seientia, il n'y a pas de science du 
variable; et saint Paul : Tramii figura hujui namdi, la figure d(* 
ve. monde passe. 

ûf* Uamoar et le désir. Toutes les propriétés sont corrélatives 
dans un être; l'âme aime et désire naturcllemenl le bien, le bon- 
heur, la perfection, qui lui sont connus |)ar la raison et Tintelli- 
î^ence. Or, quels îw>nl ces biens? Ce nVsl ]vis seulement son bien, 
comme être doué de s^Misatioii, ni ménii' sa conservation 
comme cire physique; puisqu'il peut sacrifier ces deux sortes de 
biens, pour d»'^ motifs ou des biens d'un ordre ^up'Tieur. Le- 
biens de rc'iitc soiit la vérité , la scieur,-, ia vt>rlii, la tciierlion 
nienlale et morale, les lùens de l'ordre spirituel, la voicmté et la 
liberté, la dignité humaine et la conscience, eniinl^ bien suiirême, 
savoir, Dieu. Telle c^st la lin de rh.omme; tel esl !'* îijpi de son 
amour et de ses désirs ; tels sont les biens véritables, les biens au- 
dessus de tous les biens. Celui qui ne comprend ces choses n*est 
pas un homme, mais un animal, une brute : Ànmaliê homo non 
pereipit ea quœ mnt êpiritûs i>et... 

3*^ L'activité et la puissance. L'homme est doué d*une activité 
intelligente, volontaire, autocratique, lilire; voilà pourquoi on 
rappelle aussi puissance et causalité; car, sans la iaison et le libre 
arhiirc, m»us avez des forces a wiK^ir^. iué<:aiiii[ues (lU >ponianées, 
mais vuu.> n'avez pns la [lui^s.nH ' ci la ( ;tusalilé proprement diles. 
qiii font ce qu'elles Ncuienl. (h, l'objet de cette faculté multiple, 
c'est l'acquisition et la réalisation du vrai, (hi bon et du beau, pro- 
posés par l'intelligence et l'amom-; c'est^-dire la periection de 
l'homme par la scienceet la vertu, et sou souviu-ain bonheur (>ar 
ta connaissance et la possession du souverain bien, du bien infini, 
qui ne peut être autre que Dieu. Car l'homme a été créé pour 
connaltTQ, aimer et servir Dieu; et, par ce moyen, être lïeureux 
avec lui dans l'éternité. 

Il y a donc un i^and nombre de faits anthropologiques (]ui 
démontrent que penser n'est pas la même chose que sentir; que 
l'Ame n'est ])as !♦* résullal de rcrpinisatioii, mais en est plutAt le 
priïicipe; que le moral ne subit piis constamment les lois pliysi- 
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qufis de l'oiganisiiie ; que las facultés meatalee ne sont \m iden- 
tiques avec les facultés sensibles et n'en dépendent pas absolu- 
ment (1). 

III. Preuves théologîquesde la spiritualité de ràme. — Ces preuves 
sont tirées, 1" la rjjssemltlanre de l'iiomino avec Dieu; 2** des 
devoiiN que l'on doit remplir i)()ur sauver son àuie à tout prix. 

1" iji ros«pmhlanoo de rAine avec Dieu se déduit, en [>rpniipr 
îieu, de ses propriétés et de ses facultés , qui lui sont communes 
avec la Divinité, et qui la distinguent de tous les êtres matériels* 
soit organiques, soit inorganiques. Ces preuves ont été dévelop* 
pées dans les deux premières parties de ce chapitre. Esquissons 
rapidement les autres traits de ressemblance de Tâmeavec la na- 
ture divine. 

^ L*empreinte de la Trinité apparaît d'abord dans les sensa- 
tions, dans lesquelles la raison distingue : l** le phénomène ou 

l'apparence que nous percevons; 2" Vimpression produite dans 
les organes, riiiia^iualiuii ou le principe senUiul; 3* l'attention, 
la perception mentale et la mémoire, qui transforment la sensa- 
lio!) en connaissance proj)nMnent dite. O'Wo mani^^e de se repré- 
s«'ijt(T la Trinit('' dans l'homme est susceptible de plusieurs autres 
développements {±). 

df* L'image de la Trinité se monUre plus évidente dans l'âme 
pensante et dans les facultés mentales : mémoire, intelligence, 
volonté, ne faisant qu'une essence, une vie, une nature humaine; 
3^ l'esprit ou l'intelligence, la connaissance de soi-même, l'amour 
de soi; tout cela ne faisant qu'une seule et même âme; 3^ la foi, 
qui nous fait donner noire assentiment k IHeu, comme vérité su^ 
prème; l'espérance, qui nous fait placer notre confiance en Oieu, 
comme en notre fin dernière, parce qu'il est Dieu ; la charité, qui 
nous fait aimer Dieu par-dessus tout, à c^iuse de sa boulé infinie. 
En ( iiois ^erlus, l'imnime unité donc Dieu (3). 

4" Enfin, l'iniaire de la Trinité divine se dévelojij irrande , 
majestueuse, évideiii«s dans la puiss(uu'(% rintelligeuce etramour; 
ti'ois facultés fondamentales , par lesquelles VM\w imrticipe aux 
attributs distinctifs du P^Te, du Fils et du Sainte-Esprit. 

(1) Voy. les notes précédentes et lea sirivantes. 

(2) Sperul. iiaturaf., iib. XXIÏf, cnp. \vii-x\l : De imagine et simi- 
litudine Trinitatis in sensu, ii> nieuiorià, in iinaginatione. 

(3) SperuL natural., iib. XXIII. cap. xxiv ; De imagine Triaitatii 
ÎQ int*n(e. 

1:^ 
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Pour élf» bien comprises, om pveims suppoMttt: 1* eerttlii«s 

connaissances sur les facultés de l'âme végétative, animale et rai- 
sonnable, Vinrent de Bcauvais traite seulement plus larci, 
dans les livi.'> XXÎV, XXV, XXVl, XXVU; -2° nii<'l(HH'> . on- 
naissaiK es mu- l'analnmic «H la plivsioloîrio liuniaines, que notre 
p}iilosoi»he trailr plus tard, dan« les livn's WVIfi. XXXI. Voyez 
aussi les livrrs XXI, XXIÏ, où il traite de la commune nature des 
animaux, de leurs dîfférenles parties, de leur nutritioa, de k&m 
mouvements, de leurs numeun, de leur reproductUm, et dons 
teqoal» il cet pailé de ptosienisproinélé» pfajniolûpqum , oam- 
mnaman amamm et à l'homme* 

ARTICLE il. 
«MomiALfrÊ HE l'ahs (1). 

L'immortalité de l'àme est une conséquence de sa spuiluaiité, 
de son i m matérialité, de ses propriétés , dU' ses facilités el de sa 
resstaublaîx'e avec Dieu. 

L'iirae humaine n'élaiit |>as la même ualur<' (pic le cmp». 
elle ne meurt point avec lui, et elle lui sunil, d'après l'enseigne- 
moit des théologieiis et de^ pbikisopbei. Vtncettt de Beauvais ne 
cite pas longuement reosei^aerneut des tliéolo^iens; puisque 
rimmartalité de l'Âme, comme sa spirilualité, a toujours été un 
dea dogmes les pUts iSondamentaux de toutes les feligioos, el en 
particulier de la leligioii chrétienne. Il cite donc d ^ pnïérenoe les 
témoignages des pliiloso|)lie8. 

Les raisons que Vincent de Beauvafô expose, d'apWseux, pour 
prouver i iiiiUHtrialué de l'âme iiumaiue, sont très noiabreu.ses; 
voici les priucijKiles : 

1° L'Ame tiumaine a été ( l éée h l'image et ressemblaîM'e de 
Dieu; mais elle ne serait pas uiu* image re^ssemblaute de Diûu, si 
elle devait mourir avec le ( orj >s ; 

Bendaut cette vie, souvent la vertu est sans récompense, et k 
crime est sans châtiment ; il faut donc qu'il y ait une autre vie oh 
la justice de Dieu soit satisfaite; autrement, Dieu ne serait pas 
juste; sa providence dans l'oidre moral serait en défaut; 

3*Uftmea été créée pour la vérité, qui est immortelle; pour 

(I) Revoyez en même temps le lib. XXIX, c^p. cvii... c\l... 
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rassimilation è Dieu, rjui eslétamei ; p*>ur le souverain bien, qui 
esl !e but de son existence. Tant que l'âme n' im a pa- -iik'iuUetn' 
triple Iin, à laquelle îkius din<in> s.icrili*^r m tire vie nit ine. et ]H>ur 
laquelle ellp ,i été cwvc. clU' nt' peut mouru'. Or, une telle tin esl 
l'objet d'une poursuite éternelle... donc Tâme vivra éternelle- 
ment ; cionc, aile est immorteUfi. Ce MÙSQaneme&t es4 tiié do saint 
Anselme. 

4^ Ce qui a sa substance, ses propriétés, ses actes distincts du 
corps et indépendamment de iui, doit avoir sa vie et son existence 
propre et indépendante ; or, l'toie est spirituelle; ses facultés et 
ses prapriélés la dîstin|||a«it eaaontiallmrat ducofjps; sa fiii,<^esl 
la vie, la vérité, le souverain bien, Dieu lui-même. Comment pou^ 
rait^eBe donc mourir fit n'étie pas iipqiorteUet Comment pl^u 
pourrait-il laisser mourir ou an^Qtir des âmes qu'il a créées 
pour cette fin sublime, avant qu'elles aient atteint cette ûû pour 
laquelle elles ont été faiti^i) ? 

5° Comment l'Ame ne serait-elle pas iriiiiiui tclie a)>rès la mort 
(lu COI puisipir , nirmc dans son union avec le eorps, tout en 
eile est marqué du sceau de rimnioi lalite et de l'éternité, de l'irQ- 
mensilé et de Tinfinilé, c'est-à-dire du sceau de Dieu même : d'a- 
bord ses propriétés et ses facultés purement mentales, comme 
uous l'avons déiBûilUé plus haut; ensuite, les fondions vi(ales 
qu'elle exerce par le moyen de Toirganisme? En eff^t, comme 
principe de vie, que peut-elle être, sinon la vial Que peutrelle 
devenir, si ce n'est vivre? Comme priiu»pe de la conoaismoe 
sensible, que perçoit-elle, si ce n'est les formes abstraites et idéa-? 
les, les îdéBS divines et éterbeUes, les lois et lep essences Jiatu- 
lelles et immuables des choses qui tt>mbent sous les sens? Comme 
principe pensant, aimant , voulant , que peut-ellB vouloir, sinon 
s'assimiler la vérité, qui est sa vie, être immord^le comme la vé- 
rité, aimer et posséder ju ndant toute l'éternité ce qui lui esl re- 
présente par elle, «savoir : l>ieu (i), 

(1) SpecuL natural,, lib. XXUI, cap. ixa-LXxx| : De immortalitate 
anims... Dequibosdam medns ad iliam probandam... Assertiones phi* 
losopboram de eodfim... — Voy. aussi lib. XXIX, sur la Providence, 
cap. cvii, ou il est parlé do la conduite de Dieu à l'égïird des justes et 
des pécheurs, dans l'intérêt de Icui sidut ..: cap. cxi., où il esl traité 
des jugements et de la jusiice de Dieu dans hi vio prcscntc et duns la 
vie future... Ces chapitres contiennent le» preuves théologiqnes de 
rimmortalité de Tâme, pour les bons et les méchants : il y a aussi des 
preuves ithilocaphiquas dans ces aianas chapitres. 
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se raltacluMit |)liisou moins à rexislenœdeDieu, h la Providence, 
à la création de l'Ame par Dieu , <|iii Va faile à son image et res- 
semblance. Plnioii ;îvait déjà es(|ui>sé ces [treuves, en les ratta- 
chant h ses théories des idées divines el élenielles. Saint Augus- 
tin, Hugues de Saint- Virtor et saml Anselme, souvenl cité par 
notre pbilosoplie, les oui développées avec éloquence. 

ARTICLE m. 

jmm m i'axb vr du com; baptoits «i fBTMQm vr w momku 

î.ps difticidtés que Ton fait contre la spiritualité de l'àme hu- 
maine cl son iuunoilahté donnent ii V'iceut de Heauvais l'occasio» 
de s'expliquer sur l'àme végétale, l'àme animale et l'âme raison- 
nable. Il nous fera connaître aussi les idées généralement reçues 
jusqu'à lui, parmi les philosophes spiritual istes, sur Tunion de 
rAme et du coipSt et sur les rapports du physique et du moral. 
Du reste, notre philosophe voit dans ces difficultés, non des ob- 
jections véritables, mais seulement de nouvelles explications à 
donner, de nouvelles questions à éclairdr. 

Pour échapper à la force des preuves de la spiritualité et de Tim- 
mortalité de Tâme, n'allez donc pas dire h Vincent <le Beauvais 
que la nature des tondions végétatives et vitales, dans les végé- 
taux et les animaux, supposerait aussi la spiritualiléde leurprineipe 
vital interne, pour ranu-ner toutes les l'unctions et toutes les jw- 
lies du végétal et de l'animal h l'unité vitale et individuelle. 

Vin(^»nt de Beauvais admettait, en etfel, avec tous les anciens 
philosophes spiritualistes , l'existence de trois sortes d*àmes : 
l'Ame végétative, rânif^ animale, l'âme humaine. Mais, de ce que 
les végétaux et les animaux ont une âme spirituelle, s'ensuit*il 
que l'homme n'en ait point? De ce que l'âme végétative et l'âme 
imimaledevraientpériravec le végétal et l'animal, qui n'ont qu'une 
existence et une destinée temporelles, s'ensuivrait-il que l'âme 
humaine doit périr avec le corps de l'homme, qui a une fin et 
des destinées infinies et étemelles 1? 

N'allez pas dire aussi à^Vincent do Beauvais que l'Ame naïf 
avt c le corps, grandit et se développe avec lui; qu'elle s'ioslruil 

(I; Specai, îMfurai., Mb, XXIII, cap. ix, x, xii, xiv, iv, xri. 
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et se fortifie avec les organes; qu'elle souffre ou qu'elle épruuvc 
du bieu-être suivant leurs bonnes ou leurs mauvaises dispositions; 
pour noncUire de là que l'âme est \i\ même chose (]ue le rr»rps, 
qu'elle u'esi qu'un résultat de l'organisation, et qu'elle dgjl périr 
avec lui. 

Vincent de Beau vais vous répondra, d'afwrd, que tout cela 
prouve Tunion intime de l'Ame avec le corps, en l'unité de la na- 
ture humaine; leurs destinées étant communes, il n'est pas éton*^ 
nant que TAme et le eorps soient dans une sorte de dépendance 
réciproque, aient une sorte d'existence solidaire, comme Touvrier 
par rapport à ses instruments, l'artiste par rapixtrt à ses moyeàs 
d'action, et le philosophe par rapport aux méthodes logiques et 
scientifiques. 

Ensuite, notre pliilosu})he vous montrera que cette dépendance 
do i'àine, de ses lacuUés, de ses o])éralions, par rapport au corps, 
n'est pas absolue, comme on le su|)j)ose. En efîel : l'* l'âme esl 
dans toLil le (•or[)s, non lucalenit al, mais virUiellenienl lout en- 
tière dans chaque partie du corps, dans chaque faculté, dans 
chaque opération, et par sa pensée, ses désirs et ses facultés, elle 
dépasse infmiment les limites et les puissances de son corps ; il 
n*est point vrai que TAme soit dans une dépendance absolue par 
rapport au corps, ni que ses facultés soient en proportion de l'ao- 
croissement, des forces, de la santé et des dispositions du corps 
Que de dioses l'âme pense, veut, exécute sans le corps, malgré le 
corpç, contrairement à tous les intérêts du corps! Que de fois on 
a vu des âmes fortes dans des corps débiles, de belles Ames dans 
des corps fort laids , des âmes magnanimes dans de petits corps, 
la sagesse de l'âge luùr dans les enfants, l'intivpérience ou la lé~ 
2:^^plé on! inaire de l'enlance daub les hommes parvenus à la ma- 
lurité de l'âge (1) ! ' 

Resterait à expliquer la nature, le d^é et le mode d'umun par 

(1) Specul. natural., iib. XXIII. Chapitres déjà cités, parmi lesquels 
ou remarque ; Differentia anims humanae ad brutalem... De quantitate 
anim» virtute et non iiiole.«.Qaod creseente oorpore amma non crasdt 
nisi fortè virtata et discIplinA... Qaod nec fortitudocorporalis consistât 
in incrementis corporis vd SBtatis... Quod anima de virîbus corporis 
non crescat,.. Quod anima corpori non commensuratur... Quod ratio- 
iK'lis anima non sit virtus orgynirn . Dt> iinionp anima? ad corpus... 
De difforenlià unionis nniin r in hriniini', in nnimali, in plaolâ... Quod 
Vœdus anim^ib et coiporis quandoque jrcumpUur... 
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fmtumn mjHl i i gi wi , an» ]«|inlle il fiitit, ami tom, éf te 
liiemiusifideniMeiB^tttaciier aui téfilé» MrMiiiw» philM qm 
é$ msM» ûm mystèm inpénéfrablM ou de fmn eorioiilé. 

L'àme et le corps, deux substances tout à fail diiîérenles, sont 
uais enTunilé de la n.iiuro humaine; par conséquent. 1 Anien*as! 
pas dans lï> mrps rniDnie dans nn vêtement, dans une prison, 
dans un lie»i, iImih un vaso qui la «nntii^nl. Non; l<uite« co^ mn- 
rnrTts d'être ne sultiraieîil pas (K»ni ( \|ihquerrinliniiié de i uiuon 
de l'âme et du corps, ni l'unité de nature huumiue qui en réiuite« 
r><ït ce que nous avmks établi jusqu'à i»'ésent* 

L'âme n'est pas non pKis« ni oomme sufastanoe spihkuelle, ni 
comiiie entité afaatxaite» une simple fonne du eorpsi une 8umi|ito 
WtUjiVffleèM du eoips, une mtHMiè qui Tm/^rMe «Ile oom* 
pÈ^ : elle m «mteek, elle llll tout cela dans le cmps ; mais elle 
Met dléfoll iMMtuoouplBiettx etbeauooiipplusi fille est on prin- 
efpe tWanti eetiiant, petwant: r'est elle qui anime le corps, qui 
le tend irapable de sentir^ et qui vii, sent et pense par ses oi t^anes; 
t'ir la nitiii?'rpet le rorps^ par eux-mêmes, sont inertes, insen- 
sibles, démît s de la laeultédese mouvoir, de vivre et de piMiser: 
Anima veqprnî, spm^ficaf^ tivffrntmrpt^ : dicitur nnuna Hùm ve- 
y( tat, sevm$ dùm sentit ^ s)iiri(UM dum cogitât per ratimem. C'est 
eneore que nous avons établi préeédeoMiient, et œia suppose 
la distinction substantieUe de l'àme et du œrps» ainsi que l'inti* 
niité ne leur UnioUk 

t'est tout œ quA l*o& peut dire sur la natute, le degië et le mode 
detcetle ûftîoK éiioile existe entre Tâme et le corps : union si 
intime, tfm le! éeles coi^potels, coûktsm les acM spirituels, sont 
te fait et k propriété de Tâme ; que \m facultés physiques, comme 
les facultés mentales, sont au pouvoir de l'âme; (pie l'Ame est le 
principe vivant, sentant, pensant^ ^milantet agissant, (pn t-si seul 
maître et seul it'>|H»u.salile de ton^ actes deriidunne. En vertu 
do cotte étroite unioti, h's doux natures f^elianiKMit quchiuefois 
leurs projtriétés, ( (wnmc quand on dit que rhouime est mortel et 
tpi'ii est immortel ; qu'il est un animai raisonnable et qu'il est une 
intelligence servie i>ar destDf)f^n^, etc., etc. Ces manières de par- 
ler» passées universellement daiis le langaf^, attestent en mâme 
temps la disUnction essentielle de l*ftme et du corps, et leur étroite 
union en Tunité de la nature humaine. 

Quant au mode et au moyen dont s*aocomplil cette union, Vin- 
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œnl de Beauvais crnii qu'elle ne peut avoir lieu sans uu luu} en 
femie, sans une sorlo de médiateur plasUqiie. Ce médium n'est 
|)as une âuje animale; car cotte Hi-^tinetion lic deux âmes dan> 
l'Iioninit^, assez usiu'^e parmi Ir^ Tt ifs «le i'Eglise, qui l'avaient 
reçue des (irecs et des Orientaux, d'après Vincent de Beauvais. 
était définitivement rejetée par l'Én^lise au moyen-âge. Notre phi- 
losophe soutient donc qu'il n'y « dans l'homme qa'uae seule 
âme» principe de l'eiislenee, de la ne, 4le la seosalioa el de la 
pensée. 

Quel est le m^ifiiifii qui unit TAme au oorpet Vincent de Bem- 
vat$ dit que le médiateur plastique entre l'Ame et le eoips est 
1^ le im, la lumière, l'air, l'éther ; une sorte d'esprits de oorps, 

animal, vital, naturel. Le feu et la lumière se confondent souTent 
avec la clialfMir élémentaire; l'air et l'éther sont aussi dans toutes 
jes compuMlMMis Ml ^ani(|UPs; les esprits de corps sont répandus 
dans tous les corps, on pTu-ral ; mais dans le eorps iiujuaiii, ils ont 
des orLwmis spéciaux; l'esprit animal est dans le cerveau, l'esprit 
vital dans le cœur, et l'esprit naturel ou physique dans le foie. 

Ces substances ont la subtilité de L'âme et la matérialité des 
corps, sans être aussi matérielles que oeux-d, ni aussi spiri- 
tuelles que celle-là. Elles se transmettent avec la vie par la géné- 
ration, et elles sont le principe physique ou naturel de la vie or- 
ganique. 

Le cerveau, le cœur, le foie sont, d'après Vincent de Beauvais, 
les principaux membres, les memhres radicaux, les sources de 
tous^ les autres membres ; parce qu'ils sont les organes spéciaux 
des (rois e^jirits nécessaires à l'organisation et à la vie animale. Le 
cerveau estiomme In smirce des sens et des mouvements volon- 
taires; il est'aussi la source des nerfs, qui sont les organes du 
mouvement el de la sensibilité. Le cœur est la source et l'origine 
de la chaleur naturelle, et de là, elle se répand, par les artères, 
dans tout le corps. Le foie est nécessaire pour dianger la nour- 
riture en sang, qui est ensuite porté dans tout le corps par les 
artères. Le sang se renouvelle au moyen des poiunons, qui» par 
leurs mouvements de dilatation et de contraction, afttiient Tair 
dans le cœur, le rafratchiss^t et modifient son ardeur naturelle, 
purifient le cœur et te sfeing, exlialant au dehors les vapeurs su- 
perflues ou vicieuses qui s'y forment naturellement (1). 

i) Ces trois parafirapluw sont extraits du Specui, mil., lih. XXViU. 
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Le corps pérâmit, M dhmes sortes de nuiiies se diisipenl 

é^alemeni ; tes esprits H t es fluides étant dÎ8»pés, le corps périt 
fl'uiif ni<!iii«'»ro inévilahlc. parce que cet esprit de cxyrps el w 
Ihiule \iial sunl itiltc i> lil^ nu idenliques avec la matière, ou eu 
sont la partie la plus cssi'iUh'Ho et la plu> Mil ult» Ij. 

L'àme et le corps scml de uaUiros hop dillereiàles et ho|i con- 
tiaires pour pouvoir s'unir immédialement sans intermédiaire; 
râme s*unit au corps par le moyen de ces iluides ignés ou lumi- 
neux, éthérés ou a^eiis, et de ces esprits de corps que Vinomt 
de Beauvais appelle animal, végétal, naturel (â). 

Cette partie de la psjcliologie de Vineent de Beauvais nppetle 
plnsieuis théories modernes qui ont eu ou qui ont encore de li 

qui traite d'analomie et de plu biologie, cap. xuii... lyiii... Qoaliter 
cerebrum sit principitim spusùs et iiiotû> voluntarii... Qualiterà coro- 
bro mî<"bri (medulla) derivatur el per p;im ^^on^u"^ et motus jkI menibra 
transfuriduntur... Nervi quoque à cerebro prolcnd uiilur \mv niuhaiu, 
id est mcdullam (la moelle épinière, qui commence au cou)... Gerebruni 
est quasi fous seuâuum et molûs voluntarii; nucha (seu medulla) quasi 
flavius magnud ab eo manans ; porrb nervi ab illâ procedentes sont 
quasi ivnûi parvuli à fluvio exeuntes... Nenri, in principio sui exitÛ8 
à cerebro vel nuehâ (seu meduUâ) sunt valdè molles ipsîque cerebro 
vel nuchse similes... Cor fidcit Deos ui esset fous et oi igo calons natu- 
ralis, et al> eo totum corpus, per arterias quae ab ipso proœdunt ad 
omnia nieinbia, calefieret... Pulmo dilatatur et conslringilur, quia 
ministrat aerem eordi attrahendo, et cordis ralorem miligando, et cor 
ipsum depurando, supcrfluas lumosilates ab ipso recipiendo el cas 
expellendo... llepar est necessarium ut cibum matet et sanguioem 
feciat, quem postoà per veiias ad totios corporis membre tngîcîat... 

(1) Specui, nattÊTiU.t lib. XXIII, cap. xlvi, xlvii, xlvih : gpiri- 
tua autem qui esl in naturâ corporis superioris, triplex est : e.>t 
enim quidam qui dicitur animalis, et hic est in cerebro: (inidam vila- 
lis, et hic est in corde; quidam naturali?, et hic est in hepate... Et di- 
cuntur foutes prindpalia et radicalia meiniMn. <rilicet cerehnun. cor 
et hepar... Influentia lucis cœli siderei ili^pomi rorporn \ ci^eUibilniiiî 
ad susceptionem vitae vegetabilis; intlueiUia lucis ca4i aquaji di.-^pouil 
corpora sensibilium ad susceptionem vi ta; sensibilis; influentia vcrè 
lucia nobilissims, neuipe cœli empyrei, dis{)omi corpus humanum ad 
susceptionem vits nobilissimie, qu» est anima rationalis. 

<S) SfeaU, mitwifi., lib. XXitI, cap. xuihlx. Remaïquea les cha- 
lutres : De unione auimead corpus... De modo illius unionis... Quod 
nequaquàm sine medio possit iieri illa unio... De rébus ad illam unto- 
nem convenienlibus... T>e fliîfVrentin tmionis anima» in homitie, \n 
animali, in piantâ... De ItiMÎi rc Huiiiiie el corporis... (^hinliii i anima 
corpus vegelîd, sensilical, \ivilical... De multipiici ejus operatJoue. 
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oéiébrilé : les esprits animaux, le fluide vital* le fluide nerveux, 
le principe animique, l'âectro^niagnétisme animaU Ces théories 
ont été avaneées, soit dans le but de substituer ces fluides à TAme 

humaine, comme ont fait les matérialistes, soit pour expliquer 
Funiuii le l'àme et du corps, que l'on supposait ne pouvoir s'unir 
autrement (ju à l'aide d'un médialeui' plastique. 

Ces explications sur l'union de l'âme et du corps, et sur le^s 
rapports du pliysique et du moral, seront complétées dans les ar- 
tides suivants, et toutes les fois qu'il sera parlé de psychologie, 
de physiologie, des passions et des vertus. 
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CHAPITRE XVII. 

Ml» mvBiMi n}is9A'«rr« m i/\itr tu >i\i\k ht dfs divbis DECaÉa ob 

Lâ VIB C0N81UBftEt> DAltS l'UOMME. 

Tue Miule el inènii* Ame nous fait evisUir, vivre el sentir; e>l en 
iiMiis lo j^rinrijKî de !.i \ie vé^'élalive, de la vie animale el de la 
vie raisonnable; car l'Iionnne réunit en lui tous les dej^rés de la 
vie, qui sont distincb el sépan's dans tous kîs autres êtres, ^ous 
voulons parler dans ce chapitre des facullés j)ar lesquelles l'âme 
anime le coq^s, hi nieui, le vivitie, le rend sensible, et nous rend 
capables' de la vie intelligente el raisonnable. 

Kous rapportons Umt naturellement à un ^tre distinct du corps 
et de la matière toute force qui les meut ou les anime : cet être, 
on l'appelle TAme. L'flme a donc des forces, des énergies, des puis- 
sances, des vertus particulières, qu'elle tient de Dieu, auteur de 
toutes choses, qui sont manifestées par ses actes, dans son union 
avec le corps, el ipii prennent dilVérents noms, selon la nature 
des fonctions qu'elles remplissent dans notre ore.inisaliun. 

Ces facultés et ces opérali» uis I ànie sont de trois sortes : 

1" Les vé'jélalives et les nufriiives; 

Les inicllecluelics el les rationnelles. 

ARTICLE L 

DES PUISSANCES Vki.ÉlAîlVES ET NUTRITIVES DE l'âUE. 

Vincent de Beauvai.^ l iasse ces facultés et ces fonctions orga- 
niques en (piatre catégories principales : 

P' Les appetittirs, qui sont relaliv<^s aux i)esoius, aux appeiits, 
aux inclinations et aux penchants iiistinctits; 

•i'* Jj's rétenfii-rsj (pii ont rapport la digestion, à l'appropria- 
tion, à l'assimilation des aliments, à la nutrition; 

3'' Les fjcpuïsiveg^ qui président aux fonctions de lrans(Hration. 
de sécrétion, d'expurgation, de déperdition ; 
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¥ tm iMii'îèiiNkii» qpù lépottoant aux diwses pafiiw du 
edips la nouiHlim, les ^xrads, te Mng, lout tmisil dft fépefalieii 
fM d'aMiBSHi&mti 

La puissant TÎtale* résultat comi»Ioxr de raction synergique 
de toutes les (brces précédentes, est eiitrulenue par la respiration 
de l'air, qui puritio 1p saufï, h» n^fnule dans tout le rorps par leî> 
artères, dont los pulsations indiipienl aux nlivsinlo^istes la tem- 
péraluri^ ou le lenipf'nnîip!!! du cœuré La pui^^auco vitalr a donc 
pour organe [iriiu ipai le co'ur; mais la puissance de la vie ani- 
male est dans ie cerveau» d'où rayonnent les cinq sens, et dans 
iMittel 00 distingue divers lobes, organes du moUTeniNit, delà 
sensation» de ta pensée eideia voicMité. 

La Tie «iiani constituée se perpétue par la nutritioii et se trane^ 
met par la fénéiatioii. L'estoaiao el le foie sont le§ prihctpàuK 
organeade k nittiillDii» et par acmséqiieiil de la puissance iiatUr 
relie ou de la vie physique. La génération prodtiit ses eMs en 
fsrtu de deui fonses, la inMf/èniMiftoii et Vmf^rmmHwti: elle 
tr m i f ^nm te gsrmeet eite rt>i/brme. . 

La puissance nutritive agit depuis le commencement de l'acte 
générateur de l'être animé, jusipi à sa niorU car elle est la puis- 
s;\nee naturelle de la vie physicpie, londement de toute l'exis- 
leuee. il } «i «I^hk: un „!oud rapport enlre le travail de nutrition, 
dans resl'unac et par re>>lomac, el le travail de m'uiération dans 
la matrice et par la matrice; les mêmes puissances primurdiale^i 
concourent dans l'un et l'autre cas (1)* 

G'est par ie concours de toutes ces puissances que la vie est 
constituée dans l'homme* Mais qu'estn-e que la net On en a 
donné jusqu'ici tteauGOup de détinilioiis instiffisantes; mais qui, 
réunies, peuvent nous aider à concevoir ce mystérieui phéno- 
mène. 

La vie est à la fois un mouvement continu, interne, spontané, 

(I) Sftcid, ftaltira^, lih. XXIV, çap* kx : Âere puro purifiostum 
sanguinem per totum corpus vis vitalis impellit per vcnas puisatiles 
quac arteria» vocantur... Vis naturalis, gonerans, nulriens et faciens 
crpsoerp, agit à prinripio gpnenïtionis fœtûs... De actionibus praedicta- 
niiM quatuor virluturn, appetiliva?, riMiMitiv;n, cxpnlsivsRel distributivœ, 
in luaUice... Vis anitnalis est in cerebro cl iude vigerc facit quinque 
^nsus... Très sunt ia cerebro ventriculi : anterior à quo omnis sen- 
sus; posterior à quo omnis motus; médius à quo vttâ ralîonalis... Iste 
vires tàm oorporis qaànt anim» dict possunt; quia ab snimft in cot^ 
pore fluflt... 
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mtural ; Mm «oeiM» est loole i|ilrituelte 

l'èbe nmkU c'est son àrae; car Vaele ou VeamAA» das seles tes 

plus importants, qui constituent rexislence, ne se distinguent pasde 

l*êlre qui vit et qui existe. On ne peut ap})eler la vie une propriété, 
Mi»H al)s(raction, une chose ao idf'iiicllc, que par abus des termes 
et dans dos ras partiniliers. «lunnl on parle d'un dr'sré dévie 
qu'un élre peut avoir ou j»a> av(»ir; car \nu\ Atrc a uin» vif» 
propre qui lui est essenlieUe. La vie est donc eu mi^mc lerups la 
puissance vitale, la vie en acte et l'être ]ui-mCine qui est vivant; 
c'est pourquoi elle lui est id<'Mlique, et elle esteuasi indéfectible 
que rètie lui-même en qui elle réside. £n un mot, la vie est, 
comme la création même, une manifestation et une extension de 
la Tie divine : Fwrmmit kmmm 1km ée Um» terrm^ tt in^inh- 
eit in fmkm ^piroeulum vUm : eur animam ipmÊm Dei Mm 
dietrt àMitmm^ dikm miêlii§itmr tm mlwrà DH 9lqm snk- 
* $tantià (1)? 

La puiss<ineo vitale et !a vie en «cle soul iudéin <'i iiiiinieîs 
en soi, c'esl~à-<l!re en Dieu, (jui est la vie même j)ar exeeUence, la 
vie au-dessus de iouie vie, la vie primordiale et inépuisable. 
Mai< comment la vie; passc-i-elle de Dieu à l'Ame par la créa- 
tion? (lomuient peut-elle croître, s'étendre, se multiplier, se 
transmettre d'un être à l'autre dans tous les règnes de la nature, 
conformément à Tordre établi de Dieu : CreMiie ti mn^l^ gtok 
ffum... Frodueet terra omnem herbam virtnêem?.,. 

Le mode essentiel de la création des êtres est tout à lait obscur 
et mystérieux pour nous; il en est de même de la multiptication 

el de la propagation de la vie dans l(»s animaux et les végétaux, 
œmme le prouve la diversité de> opinions et des explications 
émises sur ce sujet par les pliilosoiibes. Observer plus attentive- 
ment et raconter en détail les pliénomènes généalopriques par les- 
ijuels les piailles, les animaux et l'homme se niuUipiieut el se 
propageid , « est nous aider à mieux connaître el à mieux conce- 
voir les faits; mais ce n'est pas encore les expliquer. Recourir, 

(i) Sperttl. naiural.t lib. XXIV, cap. ihxxhi. Genèse et saint Âo- 
i;iislin, cités cap. win. Ces expressions ne doivent |)as être pri^v- 
«Inri'i le <e!v> pjïntiiéisliqtte d'érnanntion, comme nous en «ivons averti 
(li\ns iiii (lo t"li;ipitre*i précédenls, eu ViiKeiit de Heauvais reponssr 
cet lu préUniUiin des panthéit^los, que l àme soit une portion de ta subs- 
tance divine. 
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pour cette eiidication, à la gtoémtion de la par le poiat, de 
la surface par la ligne, du solide par la surface, du nombre par 

l'uni té, (l'un nombre par d'autres nombres, de la lumière et de la 
chaleiii imr un loyer ardent, rayoïiiiaiil le feu et la lumière, c'est 
expliquer un mystère par d'aulrcs mystères. Mieux vaut la dor- 
triiu- (le Vinrent de Beauvais, qui enseic[ne que Dieu, en créant 1(* 
monde, a donne aux ditlerenls ôlres la eausalité, la faculté de })ro- 
' duire d'autres êtres, (^est pour cela, ajoute-t-il, que le monde et 
les êtres qu'il contient sont pleins de raisons séminales pour la 
production de nouveaux êtres, et qu'ils n'attendent que Toocasion 
favorable de les produire et de les mettre au joiur. 

Tous les êtres sont, en effet, doués de cette puissance de com- 
muniquer le mouvement, la vie, l'existence, sous différentes for- 
mes et à divers degrés. De là la circulation universelle, le flux et 
le reflux })erpétuels de la vie dans Tunivers, par lesqui^ il imite, 
autant qu'il peut, cette circuminceision ou circuméation de la vie 
dans la suprême (^divine essence, où rien \w rouimence el ne 
tiuil, rien ne nail m ne meurl; mais où tout e^l éternellement vi- 
vant, infini et souverainement parfait. Il ne faut donc pas enten- 
dre vi<' universelle, tpii se reproduit san^ c<'sse elltvmême, 
dans un sens panlliéisii(pie, comme si une seule vie divine et in- 
créée animait tout l'univers, mais dans le sens de vie cosmique et 
naturel le , de cause seconde et de causalité communiquée aux êtres 
avec l'existence; en un mot, dans le sens d'une vie créée, qui n'est, 
dans le monde et ses parties, qu'une participation, par vote de 
création et à divers degrés, à la vie étemelle et infinie qui est en 
Dieu (1). 

Il n'y a donc qu'une seule vie primordiale et infinie, qui est la 

vie divine; et, dans le monde, il y a plusieurs sortes de vie, plu- 
sieurs degrés distincts dans la \ie, comme on le voit par his ditle- 
renb êtres. Car les mv^ sont simplement existants, les autres sont 

(1) Specul, naturaL, lib. XXIV, cap. xxiir-XL : In elemeotis mundi 
indita est à conditore eorum nature quABdam ut possit esse principium 
substantiœ... Ratlooes seminaiee indit» aunt nuindo sive partibus 
ejus» ex ({uibus mundttsgravidus est : ex quo» acoeptâ oportanitate, 
prodeunt plantie et iinîmalici... Sicnt m a très [jnnidîr sunt fœtibus, sic 
miindns irr^vidus est cousis niiscenlium qujfi iii illo non cnvintur, ntsi 
al> ipsa sununA essentiâ \\h\ nec oritur, nec moritur aliquid, noc iiici- 
pil esse, nec desiiiit... Saint Augustin, cité lAïV/., c;ip. Voyez ce 

chapitre. 
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<C viiint, k» autm vivant el tmleiit, te» aulm leiilBiit eH pan- 
sent. 

De là : 1"* la vie infime, qui se manifeste par roEistence et le 

mouvement, par une vague participation à la Tic universelte de 

la aature; â*» la vie végétale, qui se manifeste en outre par une 
vitalité et une iîi<liviilnaUté propre, par laiiulnlum, l'afcrois- 
soiiu'îil <"l In ri'piM(lu( li(Hi ; la vie aiiiiiMle, qui a do plus le«i 
appctits, l»('s«>iii>. Ii'> son-^fMions . le^ nioiivements sprmtanr^. 
une individualité plus pron«»tn ée, une sorte i le volonf»'-, d Hiieiii- 
genre et d'inclinatiom inftùiiclives; 4' la vie raisonnable et men- 
taie de l'homme, qui, «i tous les degrés de vie dont nous venons 
de parler, ajoute des faoullés si éminenteft, si 6U))érieurei àtoufts 
les mnrvBillaB de la vie phyràpie, végétale ou animale (1). 

Vincent de Beauvais repiand enauite plus longueoMnt cet fa- 
cultéa qu'ont iea végélaui et les animaux de se nourrir, de vivre, 
de sentir et de se leiifoduim, en traitant Rpérialment de la phy- 
siologie humaine. C'est l'objet dea Uvm XXV, XXVl, XX VII, 
XXVHl 1 1 XXXI du Spéculum rfafurftie. (I commence par les 
facultés sensibles, considérées uan.s i nuniiiie. 

ARTICLE II. 
MR HHMàiiGw iawiif ifaB » wa i'UCT ivm ai L'â». 

C'est l'âme humaine qui est le principe et le sujet de toutes ces 
(acuités; elle «eule est sensible, sent el perçoit par les sm, qui, 
considérés physiologiquement , sont seulement les inshrumants 
ou les organes de la ISaeullé de sentir. Toutefois, cette faculté ne 
se développe que dans i'oiganisme parvmiu à l'état de vie pMr TAme 
vivante qui Tanime. 

Ixs fai^ullés de l'âme unie h un nnys sont de deux sortes: 
1* les upps ^(int eo(/ni(ii'es ou apprêheimres; 2" les autres sont 
af f factices ! tu )iii>(rici's. 

Ces di)ux sortes de facultés s<^mt mises en activité de service pai' 

(!) SpecuJ. naturai., lib. XXIV. axp. \r-Lxx\vm, ihid. ;Quod pria- 
dpia viljfi fundanlur in e.ssentinlibu'; rei principiis... Quod re? ex 
se vi\ens habet aiiquifi in «e unde vitam alii tribuit. . duplici 
scilic«l crcalà el increalà... De rnulliplici vitae diffeiviiUà... Vires aai- 
loalas dividoaiur in très ; prima vegetabilis... aecunda sensibilis... ter- 
tia humana aeu rationabilis... 
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trois autres prmdpeu, qui sont dans l'âme unie à un corps, savoir : 
I" le rationnel; 2** le concupiscihU' : 3 ' ['irascible. 

Dans la puissance œ^Mulivc, il laul distinguer: 1" la senxibilité ; 
•2" Vimagimlion ella mémoire; 3" la raison, ïirUelleel ou ierUenr- 
(icment. 

Au-dessus de loiis ces dofîrés et modes de la connaissance, est 
ia «mott intuitive, ()ui n'appariient qu'aux esprits biooiieureui. 

Les cinq sens ont diacun des rapports spéciaux a\ e(: les quatre 
(^lémeate, leurs propriétés fondainentales et les pnn£i|)ales qua- 
lités des corps ; par exemple : le goûi, avec Teau et la terre ; rouïe, 
avec l'air et les corps solides; la vue, avec la lumière et les cou- 
leurs; Todorat, avec la terre et les vapeurs ; le tact, avec les corps 
et la matière grossière. L(s [ihilosophes de l'Inde et de la Grèce 
avaient déjà reinaKnié ces analogies et ces rapports. 

La sensation est. m L:(''ii( ral. une afl'ociinn de IWnie à l'onasion 
d'une i!iiprrs>i(»ii |tio(ini!" (iau.N i<.' t oi|»> j>ai' ol>iets extérieurs. 

Comme laculiés ai live^, l(*s sens partent du cerveau v\ sont di- 
rigés par lui; mais leur action sur les corps, l'action des corps sur 
les sens, leurs inlluences réciproques, les connaissances qui eu 
résultent, la manière dont s'opère la perception par les sens , tout 
rela est très mystérieux pour nous, et nous parvenons difficile- 
ment à nous en faire une idée. C'est pourquoi tant de phéno- 
mènes de la connaissanco sensible, qui nous paraissent tout 
simples et tout naturels, sont demeurés jusqu'à présent sans expli- 
cation, ou tout è fait ine\|)licables. 

Ainsi, entre autres e?x<';iipies cités par Vincent de Reaiivai-. (hi 
n'explique ]ta^ d'uiic niauière satisfaisante le nombre des cincj 
sens. Les lli^uh^u^ regardaient la t'acullé généraiive counncs uii 
sixif'mp sens: fl'nuU'es refïardent le sensorium commune (V^ cho,^ 
que individu connue un sens ]»arti< u:ier; des sectaires modernes 
mettaient au nombre de^ i)erfe4 tionnemeiit6 futurs de rhumanilé, 
l'excroissance d'un sixième sens, par la prolongation de Tépine 
dorsale. 

On n'explique pas davantage l'ordre des sens, leur disposition 
dans les corps, leurs moyens d'action, la manière dont ils opè- 
rent, plusieurs pbénamèiies singuliers, comme la piiosphores- 
cence de certains animaux, qui s'éclairent eux-mêmes pendant la 
nuit; la clairvoyance de quelques a ilre> cl l'éclat hrillaiU de leurs 
yeux dans les ténèbres les {dus piu:'u!iile->; la \ Kkoii ordinaire elio- 
ukémo, la vue d'un >eul ulijel avec les deujL yeuj^^ ou Ja vue de 
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deux objêl», quoiqu^il n'y en ait qu'une oonuM eota a lieu dans 

rambliopre. 

Kntm, on m {M'ut expliquer m piit'iKuiièîies de la \isioii, de 
l*ouïe, du son, de la voix, de la parole , de la musique, de Todo- 
rat, du goût, du sens musical, du sens ^thétique, du >ens mathé- 
matique, du sens mofai, du sens du plaisir et de la douleur, de 
la joie et de la tiistesse, ni d'aucun sens; car on ne saurait « sans 
s^abuser soiHméme , prendie pour une explkalinn claire et évi- 
dente la description plus ou moins détaillée, plus ou moins ana- 
tomique, de ces phénomènes ou de nos orgsones. 

Supposé, d'ailleurs, que l uii pùl décrire exactement le phéno- 
mène physiologique, c'ost-à-d ire In forme et les fonctions des 
organes, resterait à expliquer le plicnomi'ne jisyclinlo^iciue, sa- 
voir : la transmission impressions sen si t)i(?s au sensorium com- 
tmine, et de celui-ci au principe vivant, sentant et pensant, qui 
est en nous; la transformation de l'impression organique en im- 
pression sensible, et de Timpression senable en impression men- 
tale, en idée ou ea pensée; et enfin, cette propriété particulière 
qu*a le âmtorium commune et le êetuiu commums, de ramener à 
l'unité subjeetive et psychologique tous les sens, toutes leurs fonc- 
tions, toutes leurs impressions, dans Tunité d'un sens unique et 
universel, dans l'unité et l'identité du principe vital, interne, qui 
sent et pense tout en nous et dans chacun de nous. 

Néanmoins, Vincent de Beauvais se livre à toutes ces investiga- 
ti(ms, n'ayant pour guides que les connaissances imparfaites des 
Grecs, des aleiandrins et des Arabes; et il parvient à constater 
plusieurs droonstances intéressantes dans Texercice de ces facultés 
physiologtco-psychologiiiues. 

Il aurait dû faire [irécéder ces explications rie la théorie complète 
de l'analumie et de la physiologie, qu'il Uailera seulement plus 
lard, dans le livre XXVÏlï. 

Mais la cause de ces phénomènes, leur mode essentiel, le rap- 
port précis entre la cause et les eiiels, la nature même des phé- 
nomènes sensibles, demeuraient, pour Vincent de Reauvais comme 
pour nous, des mystères impénétrables, dont on n*a point eacoie 
donné des explications claires et évidentes. 

Apri^; avoir latiporlé les opinions des pliilusoplics et leurs expli- 
cations plus ou moins empreintes de péripatétisme, Vincent de 
Reauvais s'en tint pour le moment aux deux explications sui- 
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vantti, que nom IraoierivoBs ^ fkan^ak pôitr le» iMdie plu» 

ooolptéhensililes. 

« L'âme sensible, râme douée de la faculté de teolir» pai- 
çoit les jGocmes sensibles, sans comprébeii^ûiidelaniatitede 
ceefannes: et il n'en est ainsi que p^ice qi|e la matièi» est et" 
trinsèque à Tessenoe de Tâme, tandis que les fonnes sont dans 
son essence. Or, tout être qui perçoit les choses par lui-même, 
les perçoit sans intermédiaire entre lui et l'objel perru ; telle est 
la substance de l'âme, (jui est simple, el en qui la forme de tou- 
tes choses est Tâme niOnie. L'Ame perçoit donc toutes les formes 
parla forme même de sa |>ro[tre essence. Or, l'impression ne se 
fait que par rappliealion de (v qui la produit à l'être eu qui elle 
est produite ; mais la sensibilité el l'intellect ne s'appliquent qu'à 
la forme sensible et intelligible: l'intelligence et l'âme ne perçoi- 
vent donc les choses que par leurs formes (sensibles et iateUigi^ 
bles), et elles ne s'unissent probablem^t qu'aveHC ces formes, è 
cause de la similitude et de la convenance que ces lames ont 
avec elles en général. 

» C'est pourquoi, de même que la matièie piemière est une 
puissance capable de recevoir toutes les fonnes sensibles, alii^ 
TAme est une puissance capable de recevoir toutes les formes in- 
telligibles. Si donc vous prenez en vous-mêmes les choses sensi- 
bles en exemples des choses intelligibles, il vous sera facile de 
vous représenter par Timaginalion les choses intelligibles. Enfin, 
puisque l'intelligence n'a pas en soi une forme propre, et qu'elle 
perçoit toujours toutes les formes; il s'ensuit nécessairement que 
les formes de toutes choses sont ses formes à elle-même. Or, tou- 
tes les formes ont pour sujet la quantité, et la quantité a pour 
sujet la substatice; et de môme que la ligure est la tin de la forme 
de la quantité, sa limil»' et son euveloppe, df nit^me la science 
est la tu) de la forme de Tinloiligeace, et la limite qui la circons- 
crit de toutes parts (1). » 

Ce passage est fécond en enseignements. 11 signitîe : 1<* que, 
comme le dit Salomon, l'homme porte gravée dans son esprit 
l'image du monde mtoe; 2° que les formes du monde sont 
abstraites et purement intelligibles; 3« qu'elles sont l'objet pio- 
pie de rintelligenoe; 4<> que rintelligence les perçoit directement 
au moyen des sens; que, pour expliquer la perception sensi- 

(1) ^ecul, HOiural.^ lib. XXV, cap. vi. 
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entre le si]\iet et l'objei de Uperoeption;^ qu'MesldeaeleMk 
imm éê rine 4» eoaMMre eee IbnMs iateliipilift des objets 
MUifeli qu'elle ^gm^oèi par te eens, eoametleiléeltBaliue 
-èm objeto w w Mtfete e( MMiblee d'être perçus per ilM iiMli- 
^Ete, par le moyen des sens. 

Avec lin |>eu tl aUeiition, on tromo «iiissi dans eette explication 
Idut cin>totél!cienneun TPfU'l de l'idr.iliMiio transi endatitai el'Aris- 
tole. Car, d'après le passage v'\U\ les iMjiiH'sdH la malière, qui, 
sans elles, n'est qii*en puissance et non en aete on en réalité, 
«ont aussi les formes sensibles et rationnelles de l'àme, sontIMme 
BBÉoe en tant que sensible et raboonabie : et de wèw» que k 
«elièie fraBlèfe a'-est qu'une puissenee capable de notnm iam- 
tete femiee eoipoieHeit ainsi Tènie, d'ainr^ ee «nêoie pMeam, 
m'eel qu'une ]misMiiee espaiile de percevoir ees fomes parles 
«eMStions et la raison. 

M est le premier degré de la oonnaissaoee de rine unleèdes 
organes sensibles. 

« 2° f .'âme discerne les variétés innombrables des saveurs, des 
odeurs, des sons, des formes, H, en toutes ces choses, elle désire 
{(ippetft) celles qui sont coiilitinies à la nature de son i()rps;elle 
fuit celles qui lui sont contraires; elle s'<''l(»ii:ne de ees sensations 
dans certains temps, et elle rappelle en foule et retourne de J)ien 
des manières leurs mouvements et leurs impressions, ré|iarant, 
pour ainsi dire, dans certains loisirs ou ialervaUes régulieis et 
périodiqiies, les images des ehoses qn'^ a perçues par les s^ 
Mife lorsqu'elle Yeut concevoir et ec»mpr^re te ehom > 
on la Divimié, m eHeHnême, et oonsidér» sm pr op r e s facuHés 
ev énergies, elle ^abstrait de tous te sens de son eûrp6, *eUe ne 
ee considère qifbvec Tespiit et la raison* et ne s'élève jusqu'à Dieu 
que par la contemplation. 

» Alors Dieu descend vers l'âme par la révélation et l'inspira- 
tion divine: car la méditation est l'invesli^ation studieuse d'une 
vérité cachée, et la contemplation, la joyeuse admiration d'une 
vérité clairement perçue; or. Dieu illumine l'Aiin pu la révéla- 
lion, afin qu'elle cninmisse ia venté, el l'inspiration divine l'en- 
tlamme, afin qu'elle l'aime et s'y comi)laise. I^s sens sont seule- 
ment l'instrument ou l'organe de in sensibilité et le principe de 
l'imagination : la sensation engendre donc l'imagination; l'imagir 
nati<tt produit la pensée; de la pensée viMt la wÉMilniiwifc la né- 
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«Iti Hion aiguise l'ospril [ingeniuin]; Tesprit excite la raison; la 
raiM'ii nm^ne rentend^^îTieiii au fititelkct; celui-ci conduit à l'iu- 
lelligetico; rinlelligt'nco à la ronlomplation; la ronteiiiplation 
admire la vérité elle-même, et la cliarité ou l'amour fait quTeUe 
m 4^âi84B 4a«s la vérité et qu'eUb^ y trouve son boi^heur^ 

» La saiftsaliattjest une passion ou a£[^tiop de l'âme dans le 
eaqjw, pmyenaotdequaUtésquxAemtpomt eaieUe, maïs bars 
d'elle; rimaginalioii est la puiasaiu^ |^ la<{aeUe Câme recopiuitt 
las fonoes des choses corporelles, mâse peodajU leur absence et 
sans fensaticm eitérieuxe; la pensée est roocupsUon de rei^>pil 
sur une chose quelconque; la méditation est la pensée réfléchie 
ou continue, rec lieiclianl le mode, la cause et la raison des cliuses 
auxquelles on pense; l'espril ou le génie jest une puissance na- 
turellement innée à Tâme, et pouvant reconnaître le vrai par 
elle-même; la raison est une ])uissnn('e supérieure de l'âme, par 
laquelle eiiu discerne et juge louiez choses, mais surtout quand 
elle s'applique avec ardeur aux choses spirituelles, et qu'elle COJ^ 
serve en eUe-méme l'image de M Divinité; l'intellect est Ja ppi^ 
Qe|»tioa des choses qpd existent véiitablenaent; l'iolelUgeoae ne 
s'apïilique qu'aux {Ntecipes des cbûses, c'.esMi'ilira à Oieu, am: 
idte, à la matière premièie et à Ja cwinaî'ssanif» onrlsine 
et purement intellectuelle et intelligible des existences corpo- 
relles (1). » 

Ces notions psycholojiiijues sc^it d'une grande justesse. Notre 
âme et ses facultés se foi nient et se déveloj)pent dans les sens 
par les sens, et s'en distuifîuent cependant roniiMe le principe pen- 
'santesl distinct de rinsirumeul de la jjriiM c Tuuli' comiaissanee 
par les sens (>l les sensations est ioipossjjjie sans rinterventiuii 
de l'âme intelligente el raisonnable, cl sans l'élcmonl intelligiljle 
et rationnel dans le ^ujet et l'objet 4^ ia coonaissance. On œn- 
4^t alors que les sensatiens, ainsi composées de spirituel ai de 
sensible» puissent devenir peneéeei, «oneeptinns, idies de l'ofdiv 
le pins âevé, en passant par dbreis degrés, rijgwginatia», 
génie* rinlelUgence, la raison puie, jusqu'à pe^ue rimeainve 
k la cottUimplatifiii des purs intelligibles, mwU l'essence divine, 
les idées divines et étemelles, les principes et les c^LUses» qui sont 
l'objet propre de la sagesse et de la philosophie. 
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Vincent de Beauvais insiste lon^uemiînt sur l'analyse de toutes 
les facultés de l'âme humaine, toujours dans le but de montrer 
sà distinction d'avec la matière même organisée, et son incontes- 
lable supériorité sur l'âme animale. H nous décrit, avec un grand 
soin» toutes oes liKultés, depuis les plus humbles et les plus élé- 
mentaires, jusqu'aux phis relevées et aux plus sublimes. H veut 
que nous les considérions comme des degrés par lesquels 'l'âme 
peut s'élever jusqu'aux plus hautes conceptions et jusqu'à Dieu 
même, principe de toute vérité, de toute bonté, de toute félicité. 
On voit qu'il avait iui-iiiéme disposé dans son cœur ces admira- 
bles ascensions de son âme vers la Divinité. Aussi, comme il s'ap- 
plique à faire connaître à fond l'excellence de la nature 
humaine, *iuisi que la beauté toute divine de notre âme î 

« De même que le monde visible est composé de cinq éléments 
et de cinq régicms» la terre, l'eau, Tair, l'éther et le ciel empyrée» 
ainsi l'âme exilée dans ce petit monde, qu'on appelle son corps, 
peut s'élever progressivement jusqu'à la sagesse et jusqu'à Dieu 
mteie par cinq facultés principales, les sens, l'imagination, la 
raison, rantendement, rtntéllîgence. 

» Car lorsque nous voulons nous élever des choses de l'ordie 
inférieur à celles du monde supérieur, la sensation vient la pre- 
mière, ensuite 1 mia^mation , puis la raison, rentendement et 
l'intelligence. Au suprême degré de cette ascension de l'àme, est 
iâ piété, la sagesse, Dieu même ; far la piété est la sagesse de 
l'homme, et la suprême sagesse t^t Di* n lui-même. 
' » La sensibilité est cette faculté de rànie qui perçoit les for- 
mes (1) corporelles des choses cori>orelles; l'imagination est cette 
faculté de l'âme qui perçoit les formes corporelles des choses 
corporelles, mais absente. Car la sensation perçoit les formes dans 
la matière, et Itmaginationf hors de la matière; et cette faculté de 
percevoir les formes, s'exerçantsur les objets extérieurs, s'appelle 
sensation ; exercée dans l'intimité de l'âme, elle s'appdle imagi- 

(1) Ce mot forme signifie tous les modes d'être en général, toutes le» 
qualités et toutes les propriétés que l'on peut percevoir dans les objets 
M la coanaissance. 
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nation. L'iiiiâgiuâiioa provient daac de lâ sonsalion, el eUe en 
subit toutes les variatioQs et les vicis9i(udles« 

» L'âme peEQoit beaucoup de choees par les sens de son corps ; 
mais eUe en eonçoit «usst un 9taiid nombie par TimagiDation ou 
la ptiissanee piiaalaslîque. EUe s'étend, se meut, s^néte ou 
s'agite comme les flols de la mer, péaèéa pirtout et embrasse 
tout, sans sortir d'tilMiéme ; nwus c'est en eUe-mèine, comme 
dans un espace immense, qu*^ accomplit foules ses évdutioBs 
et ses pérégrinations; elle ne sort pas d'elle-même pour aller vers 
les objets, mais elle se les représente par une sorte de puissance 
attractive (tractaUbus suis), 

» L'Ame a, en effet, en elle une espèce d'étendue en longueur, 
largeur el h^vi leur ou profondeur; car, par la rhante, elle embrasse 
en elle Dieu et tous les fidèles ; par la méditation, elle compiend 
toutes les dwses que Dieu aq>écées depuis le c(»amencemeiitétt 
monde pour notre salut; par la cmilemi^tion, die s'élève jus^ 
({u'aux choses câestes et divines. 

» La raison est œUe faculté qu*a Tàme de peccevoir la natuve 
des choses corpoieUes, leuis fbrmes, leuis dillérmiceB^ leiiis pio»* 
priélés, leurs acddents ; elle perçoit aussi toutes les choses incor- 
porelles, non hors des corps, si ce n'est 'leur substance ; car la 
nature des corps, par laquelle tout corps est un corps, est elle- 
mème incorporelle, et ne saurait être uii corps quelconque. 

» L mtellect, ou l'entendement, est cette faculté de 1 A nie qui 
perçoit les choses invisibles pt'ui U s sens), comme les anges, les 
démons, les âmes et tout esprit créé. 

» L'intelligence est cette puissance de Tâme qui s'appikiue 
ikimiédiatement à Dieu : car c'est elle qui conçoit la v^ité su- 
prême et viaiment knmuable. 

» Ces «NMS demîèves focullés, la itlsoii, Ventendeméaty l'inlelll- 
gence, sont sourent prises pour une seule ot même ftcultd, 
gnée en général par ces mots : mtiofi, raiimai^^ i m M ifême^ 
ou par ceu\-<^i, faculté de connaître, puissance inteUectuelle ou 
raisonnable (1). » 

La considération des facultés sensibles de l'âme humaine nous 
amène naturellement à l'étude des facultés mentales, ij&à deux 

(f) Vincent de Beauvais, Specu!. naturaL, Hb. XXV, cap. ii. Ce 
long passage est de Hugues de Saint-Victor, De animd et spirUm, cité 
là Blême. Voy. aussi Spmsul. matwral,, lib* XXIiL cap. xsv« 
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sor(6t 4e lacullés sont unies dans riiomiue d'une OMHÛère m ùk> 
tiine, que, toutes dilTéiiolBs i|a'eltei sunt, eliei pwm i iwai eoA- 
IdadueB» el.qut phiiiww a» mai Imuginéi IaimmiU qfa'eUes 
étaîaBt «1 tod lovl à kit te nèM. ttr«D m mmdètB, «i 
eCfeUiliiiilli«MHMqufieoaittilédeiietiira«l «m itelilé per^ 
mmmàyt, U tm lite diffleite de définir, d'uiismftiuèn précte, U 
UBHle<|uiiipaMlifi»œpik)«nÉimHMlte de te peveeptioftseB- 
siWe» et de f«ire la pari de l'esprit ul des sens, de la raison et de 
l'iinaj^inaliou, dans le phémuiirue de la connaissaïu e humaine (1). 

I^epenilaiil il im peul venir à r<**pr»i dv jn-rsonne de confondis 
la pensive avec la sensation, ni l'Ame laisonnalfle avec ! ànie ^^n- 
sibk". Par l'Ame sensiltte, I lumime «si à l'image de 1 auinial, dans 
lesÀik>4iiè€te duquel on découvre, avec peinte, les vestiges obscurs 
et io^ertanii de keafMie divine; par TâmeraiiennaUe» HMOUie 
ee( fait à rîMg» et teiiemblaiice de Dîmi* iMHijB nfittto de se 
pMiiaeMe» de M tegMee M de M èottté. 

L'hemme» par son âme, ressemHe d*eulinlpimettlèie» qià'éUe 
e ftad'lut el de peiMm; d'evieDi plue eih FUe, qu'elle a plus 
deieieett«tqu'eUe leeoaMltMieiixeHMièneid'ettleatplueâtt 
Seni^Esprii, qu'elle e'eime devtiita^, elle, Dieu et toutee cboeee, 
d'une nianière conforme à l'ordre raisonuahle el à l'excellence 
luéiatH^iiique (les ftres qu'elle <lnii ainaer. Nous avons développé 
ailleurs relie de Uàeu el de U Irmilé daik» i àioe im- 

niaiiie ['I). 

Il n e» est éimc pas de la connaissam e p»ï la raison el Tâme 
raisonnable comme de la oonneiaeSDice pe« tee sens seuls, ou par 
l'imagHMrtioii feule, n n'en e$l pae non pHie de l'imegjuuitioQ» 
tiiple fepiéseiiteieD dee o^iel» seneibles ou de leurs îmiieB 
{moffinoUot f^vraout), oomme de rime^iiuitkn caousidérée oomme 
tanné deeoûfliveijtf d'iijiesiier» (d'iuiealer dee idées ou de ee le- 
piéiinter lee obîale per Iimus îdéée (eMfîMie, vm g»c^ta^ 

Eu effet, par les sens et l'imagination phantastique, par la repré- 

(t) Specul. nntnral.. lih XWll, cap. t, lî, xxii : TVe \ iribos aHimâe 
qufts haliot quoad se... De cuufuàioutt el vari^tiite \ irium aumiffî... Qua- 
lilerduaî parles raliouis» (superior et inferior, iiilelleclus et sensationes) 
pertinent ad scientiaœ et sapietiiiani... Quomodo ex ipso inluitu verita- 
1* mme foMatv» initie Ttieiteil»... 

0$ dtf le ^PieMlf deMv ipmm^, é0M ee ^^)l4Hee« 
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mm msibles, rhoume B'a que des seattlionft H peifiil 
qm» dbfit» «4 dit pliéaoaièacg- plionMiiuift qgi âlfèitoBt «• 
piopivflwlaiMi : }U6<|a94à il wè éittèi» fi» de l'tBîanL F)ur la 
i«i9iMi, rhoBUD» perçoii Iw idtedimw et terMIea» les ^«éiilé» 
nteMftim «lâbêoluei, qfui m teaibeat pis wtm les iSOB; el il 
ooBMtt tei objeis seflfiibiii du» iBim rapports 9nm kur idé^ 
ialelligible, leurs lois, leurs cai^es, lou» pnoctpiSy qui édiap- 
peni aussi aux j)er( ei»li(>iis des sens. 

I^es noUuiis rationnel l(\s, nécessakeâ, universelles, éternelles^ 
sont l'objet projMe de i'iiitelligenœ, le principe du bien penser- 
et du bien <m\\ \;\ n "-rie de no^ ju^einents et de nos (Ictci iiaua- 
Ui>\\<, \i\ iiinih'n> Ljue nous devons ])orter dans 08» iave&UgaAtoas 
pkiLosupbiques el dans toute noire conduile. 

Si nous suitons les lumières de cette partie supérieure dé 
notii âme, non* alkmsà lasapsae, à la perieoliûii* au Ixmheur s 
ièaaiiasulvoiialessiigiaiteisqfQiiioiisnai^^ facultés 
inférieures^ dsses fàeallés oiyniiquss, par lesqurilsson s'attninf 
aux eiioses seoaibles, aux illusions de TiniifliiialiGBy obiala d» 
disputes 0l de 'vaioes oplnioift parmi les hommes: c'est alo» que 
■ou» inelira» ws le mal» la corruplioiit le vîee; en leniMe 
ptailmtophiipiin, veis FigaMauee et la seiem dee appuwBy 
teii r aawui dea tam hiam, qui n'eogeadienk que la dégradation 
e! la mort (1). 

A mesure que nous aNaiiçons <lans relie analyse des faeullés 
de l'Ame humaine, nous nous conUrniiHi-. d itis la eonviclion dé 
la prééHttinence de la nn-. u et de sa diNUiK^iion d'avor lu sen$a« 
lion : résultat inipui laiil et fliltit iU^ à ol>tenir, quand ce n'est pas 
(] I ^ I ! 1 1 vetiuiiiettt iaùBie el proloittk» dtiaiié p(ur la nature ou psr 
l'uiuealion. • ' 

fia oâet, à oaufio i'iatime uaioii^e l'âme eidu corps, la 

(1) SpecuL naturaL, lib. XXVlf, cap. iv-xxxi : De verbo mentis^ 
fd «0t, eogitatlmte... De verbi nostri «t Fatris Terbam' sfniilttudine... 
Do cogitaiivâ el exeogilativâ irifiite... Quod eaoogftattft «t imaginât 
tiva virtuà diffèrt ab îmagioatioBe... De aiMMffiA Dei oaturaliter mftxà 

menti humanaj... De judicio mentis sccundtim veritalis rcL^ulam... De 
ratione... De diipliri rntioni- ifutione... Hationis ost jiKlicarc do isti? 
corporalibiis sorniidiiiu raUon«^> inrnrporales et senipitrrnns... Sfuni 
Aug., De Trmii., lito. H . Qualiter ratio per inferiorem suî partem li^ 
cUastaievApaa... 
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p«rfKtion te se» et des organm ctwiriliiie eiii0ttUteenMit à la 
pefffMlMm de la raison el de llnteiligence : œpendant penser a*est 
fias la même chose <fue sentir; i! ne fiut pas oonfondre laraiBon 

avec la sensation ; il n'y a | >as une solidarité absolue entre les dé- 
veloppements df^ l'une elle perfection iiomenl de l'autre. Car, si la 
raison de l'iiomme ne s'exerçaU que par Irsscns et leurs organes, 
il ne connaîtrait (|u«' les cIuko*; son^ihle-^ <M matérielles, avec leurs 
caractères (le contingence, de variahiiiu-, df pnriicularilé, d'im- 
perfection et de limite ; il ne voudrait et ne pourrait faire que ce 
à quoi linclinenl ses sens, les mstincts et les appétits qui tour 
sont propres. 

Or, Il est d'aipérienoe qu'outre les otijets sensibles, riioinme 
eonnatt las règles absolues du mi, dub<m, dubeiu, du parfait; 
les idées divines et élemelles, qui sont la lumière de la raison et 
de rinleHiymce; les Térités nécessaires et hnmuables, qui sont 
k foine de nos eonnansances et de nos jugements; les formes 
idéales et intellectuelles des choses physiques elles-mêmes, sans 
lesquelles nons ne pourrions pas les coiuiaîlre inlelUgiblement 
ni en avoir la science. 

• n est pjjalement certain qiip riHimnn' ne fait pas invariable- 
nieril tout ce à <pi(ii l'incliruMit sis sens et ses instincts; qu'il les 
commande, qu'il les dirige, qu'il les réprime, qu'il leur résiste, 
au nom de la raison et de la ocmscience, ou du moins par cakml 
ou par un sentiment de justice ou d'honnêteté naturelle. 

Les idées abstraites» qni sont l'objet propre de la raim et de 
rinisibgenoe, sont de trois sortes : 

Les idées abatnîles w t éiap k fri q mi j puemem mentalea et 
idéales, purs produits de la raison pure, indépendantes de toute 
oanditîon de temps, d'«6paee,de matière et de ffooneaenrible: 
telles sont toutes les notions de pure raison, les aiiômesdes eeieiir 
ces, les vérités-principes évidentes par elles-uiênies, les idées 
divines et éternelles de vrai, de bon, de beau, de saint, de juste, 
l'idée de Dieu et l'idée de l'âme, etc., etc. 

2" 1ms idées abstraites mathématiques^ indépendantes de la 
matière, mais non des formes imaginaires, sensibles ou maté- 
rielles; ces fonnes, comme ces idées, sont cependant rationnelles, 
éternelles, et véritablement abstraites en elles-mêmes et par elles- 
mtoes : telles sont le point, la ligne, la suriàoe, le solide, le 
œKte» la sphèie» toutes les figntea gérâiétriques» le nombin, la 
inndeur, les prapriélésdes nombres, des quantités» des figoresy 
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tours rapports et* lems'oombhiftisoiM, les motions lemiis, d'es- 
pace, de forer, etc., etc. 

3« Les idées abstrailes physiques, inhérentes à la matière et 
aux corps, perçues par les sens et rimaprination, abstraites et con- 
riips inleîliîïihlemeTit par la raison ciaiis leur notion ration nelle 
et éternelle : telh s hs idées de lieu, de grandeur, de forme 
géométrique, d'élément, de mouveînont, de chaleur, dp subs- 
tance matérielle, de matière et de forme, «b^ iin^prirtés, de qua- 
lité, de Têpgorif de inroportkA, de beau naturel ou esthéti- 
<|ue« etc*» elc... 

n 7 a donc d^ idées mbêêrmteêf paioe qu'elles sont par eUes- 
mènes distÉnctesde loQte matièie, de toute sensation; des idées 
^àHniiê9 de la matike et des sens, mais non défoule fèrmema- 
tArielleet sensible, lepiéseatée au moms par rimagtnatkm^des 
ldées«AfA^1l«tdelamatifereetdesflm noniM- 
leinent, puisque ce sont des idées physiques, mais par la pui»- 
sanoe absfraetive de Tima^nation et de la raison, quand elles 
teulent les considérer intellectuellement. Les idées peuvent donc 
être ahstraitfs dans plusieurs sens bien dilîérents. 

C'est pour n'avou' pas lait attention à toutes ces difiTérences et 
à la nature intinif de toutes ces idées, que les st iisualistes et les 
matéi'wilisios se sonl imaginés faussement que toutes les idées 
abstraites venaient des sens par voie de généralisation et d'abstrac- 
tion, el que toutes nos idées et nos connaissances n'étaient origi- 
nairement que des sensations et des images, un pur produit de 
notre entendement considéré comme l'ensemble de toutes nos 
facultés vitales et sensibles. Or, il est évident, par totit ce qui 
vient d'être dit : 1<» qu'il j a des idées abstraites, indépendantes 
de tontes formes sensibles et de tonte généralisation q^éréesmr 
les notions particulidies; 9^ que notre eq[mt ne poomit même 
pas généraliser et abstnfh;e, s'il n'avait pas par luiHOnème, et in- 
dépendamment des sensatinns, les idées abstmiles, lesfbnnee 
mêmes de l'abstraction et de la généralisation (1) . 

(1) Specul. naturah, Ub. XXVII, cap. xxvi...: De diversis acceptio- 
nibus et officiis ralionis... De virtnle intelleclivâ... De duplici ejus 
essentiâ, iuttMlectus et sensu- Dp differentiA rt ronvoiiientiâ intolleo 
tûs et spn-às... Owaliter à sensu juvatur inteUectus... De otgano vis 
intelle^tiviB... De multiplici objecto ejusdem et formai uui ab&trao- 
tiotie.,. De ordine abstractionis formas corporalis... Quis sit veriastmi» 
modus abstraction is.» De diffeieoliis apprebeoBioms «ecimdtedifii»* 
renUam abstractionis... 
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QtkOÊqim iinwiiièwni att t ùiw i— t cmwm i I k§idÉw imt 
dans 10 iicmoipe penamt; ooHuneat elles a» dislmyicpt 4m tak 
iirtfij dn olMili iwwnihkifi fl^ 4ft Iwiiff fti mot WBtafiMiiitii i nm 
MBt, paiellii» ]e ptioeipe vi wl» senttnU pflBiint, quiesteo 

riels et de tous les objets sensibles; coiainenl enûn, |>ai la seience 
et k conf»'|)ii(>ii des idées, I uik' se rappro€li« de Dieu, son créa- 
Uîur, rÈliv iiiiuiiiiwit juiiiail, cl (lovieiit une s^irle d'espiil divin. 
p*ir parlM' la plik» subliaie^ tu* us ilirhuitr : (|iiir<in(ji!4\ (!i--je, 
f:((iiM(irr(Ma toutes <*ps dioses, s'esùiiiera davaiilage iiti-inèiiif; il 
reeoQvma, s'il l'a perdu, le sentknaat et le souvenir de sa noble 
ongine; il ne ^ÊêÊêâàkm |»tSf tet se» p«isé^, ses sentiimnti, 
sa eondwite, am «nimMix itii» nison, bornés à k vie des sens; 

aoB ânes ipiiîluiUlév m eifieUence, son moatsmltiM^ m 
iMwniiitkiii à tteut m •'flttbifiHl Vinîte tuliiit qu^fio^ 

8i riMMUM éliH bien eoDvaÎBCU du UniIm m peaséet, dituo 

ancien philosophe, jamais il ne ferait rien qui fût indigne de lui; 
il seiaii niait re de ses sens, de ses «ppétils, de ses instincts; ii ne 
sHi laisserait pas dominer par ses atVei lions et ses passions; 
ferait toujours ce qui est coiiloiine h la Nt-nlé et au bien, (lar la 
raiîM^n et rinlelli^cenc i' ne sont ^»oiUl s<''j)arées de la sul)slan<;e du 
l'âme, sont l'ème même considérée comiuie principe de la vie or- 
ganique et d» k w de TespoL Une condiMtiâ uuBooiMil^ ^ ym 
mêàuàè TertuMMe Qtd ka^oun» été ragMriéei eemme «ne mà» 
alaiteiecih08e» ou dii aMiM oonaie élui la &»eéipimm i'uaa 
4b Vênta^ €*«9i ptm^MÂ Ui raiaon» pêne en général» n'est 
line feouUépaftkuiièie ni line fa^ orgHiept»" 
OtÊÛÊÊiT I non : eUen'te^pa» non plw Pacte, ni ie eompléinmti ni 
rentélécbie d'aucune parttie du corps; mais elle anime, éelaiie 
et dirige foutes les lacullés, suit du» corps, sdl <le l'àine; elle les 
perreelioiuii* loules. 

Do!H' le pi-emier sf>iii de l' homme doit Atre de cultiver la raison, 
les idccs, la sagesse, la science, la ^^aiideté, In justice, la vertu; 
puisque c'est par elles qu'il, se rapproche de i'mliuie perfection, 
e'est^Kliro de Dieu aAme. 

\^ là les facirilèi secendaiiis de l'àme et leurs opération* va* 
liées k rhilini^: ratlettti<nr, la dpécuiation, la réfleiion, la oompn* 
ndson, Tassodation des klées, le jagementy le raisonneoieat, 
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M jJàm mmmïï. m 

rmfttQHcNi» «le., ele* 06 là autM ks ipéfitioni du «mt, dB la 

volonté, du lihm arbitre, de toutes les facultés ae^m et passives 

de l'àmc luiinaine. Ces facultés et ces opérations de la raison et 
delà volonté, se conti>iiiant avec le réceptible, l'irascible et le 
i'oncupisçihie, donnent lion à une Timliiiiult' d aulnes puissances 
et opérations de l'àiue {)lu^ ou Uïoii\> cuiiiplexe^, eit|ui sont bon- 
nes on mauYaises, i5elon qu'elles sont réglées ou iioii réglées 
d'une manière cooirnsm msk km étamciUes de rmdze «4 di la 
ittÎBon (1). 

cultésmeatalfift, la voloaté, la Uber^, laoonacteea, tajujawattl, 
la mémoire, rinteUigenoe, Tesprit de ledierche el d'invention, 
rexeicioe et le gouvernem^ de tontes nos facultés. Toutes dé- 
coulent, en efifet, de la laiscm, la supposent, sont dirigées par 
elle ou ésimit éÉresovoûetèssskÉi^ciffDiattaranMieatre les 
mains de Thomme la plénitude de la raison et de son conseil; il 
lui a donné la faculté de faire ou de ne pas faire j il Ta rendu 
niaîlic dç ses < liv^iinéos. 

I (iiiii tuis, que 1 Ijoimne m* s'onorî?ueillisse i)as de ces magnifi- 
ques jiR'i ogalives; car, de mcme qu'il n'a pu se donner rc\islence, 
il n'a pu se donner la raison, la volonté, la liberté, iu ses autres 
facultés essentielles; il les a reçues originairement de Dieu, avea 
l'être et ia vie. Bien plus r comme cause piemière et universelle, 
Dieu est emo^ie la somce psimonUale et le pcemier poneLpe de 
nos idéesp de «y>fF^ boii$ mouwnenlSf de toutes nos volontés ver* 
t u eu s ea et légitimes. Ge qu'il ne faut point entendre dans ce sens 
panthéiste que Dieu est loui» pense tout» fait tout en nous* 

Car, de même que Dieu est la eause de tous les êtres» «ans élm 
pour cela leur être tout entier; ainsi il est le principe de toute 
lumière inlellectuelle el intelligible, sans élre |niui cela l'intellect 
universel, unitjue , comme l'enseignail Av*iiiioès, philosophe 
arabes doctuuô qu» Vinoent de iieauvatô iepou2>âaii iomieUe- 
ment. 

De même donc que l'homme a une eiûstanfie et une inteili- 
geneadislinetes de cell^ de Dieu, il a aussi une volonté et une 
lift»efléqni loi appartienneiilM pfoptis^ et qui se dîirtHiguent de 

(i) Sportif, nfitural., lih XXVII, rap. x\ .. xtvi... î,x\xn .. : De 
diversis acceplioiHbus et ofâciis ratioais... k)e viribitô Diotivis ration»- 
btUbvs» et primo de voluiitate. 
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rimaU i yn e e «l<to 1» volonté «ttfin». L'honmie est donc lihie; il 
a ton Kbra arbitra, elDien, «file créant, en iuidomiaiitdos lois, 
en le Boumettant aux lois prénéwik» de la eréetkm, en Tiddanl à 

accomplir ses destinées, ne lui ôte pas sa liberti? , ni sa volonté 
propre, ni sa raison personnelle, ni son existence individuelle (1). 

Vincent d^ Reauvais sp rnnlcnt»» d'jMahlir ces dortrines. Quant 
aux obje' !!^>ns au\(|uell( s t Mrs «mt donné lieu, <H qui ont été vic- 
torieusenienl rélulées par saint Augustin et sain! Anselme, Vin- 
cent de Beauvais se borne à citer de longs extraits de ces deux 
pbUosophes, docteurs de TÉgUse. U ne nousr paiali pas ulika de 
rBfiiodinm ici cet citalknia (S)« 

ARTICI.E IV. 
M Là miMM ar w iûhb.; an atfM ar mm m mmm ; 

BU MVIAaMJIMBB Cf M fMQHi» 

(Appendice/ 

Toutes nos facultés mentales et orîrani(]ues soni Mijcttes à des 
alternatives et à des vicissitudes : les unes réguliè res et naturelles, 
comme la teille et le sommeil; les autres inégulières et aociden" 
t^les, comme le somnambulisme et ceTtaines maladies nenreiisw; 
d'autres , enfin , sont extraordinaires et surnaturelles, comme le 
prophétîsme, les visions, les révélations, les illuminations divines. 
Les anciens philosophes ne connaissaient pas le sommeil magné- 
tique, ni le somnambulisme et la seconde vue; noua tt*avaQs rien 
trouvé dans les anciens qui ressemMêt à cet ordre de phéno- 
mènes, malgré les efforts de quelques-uns de nos modernes thau- 
maturges, pour ramener à l'élecîtro-magnétisme physiolojzique 
toutes les pratiques maciques et théurgiques des anciens, sans en 
exceller les niirachis et les prn|tliL*tn'<. 

' Polu: expliquer ces divers phénomènes, nuiis n'avons guère que 

(1) Specuï. natnral., lib. XXVfl, cap. xci-crri : Quod liberiim arbi- 
trium sit iii nobis... Qualiter in eo concurnint Judicium rationis et 
moiud voluntâtis... Quod vol«a48f Oei non tolUt, sed juvat Ubertateiu 
arbitrii.. .. 

(2) Nous avons reproduit, dans le Programme tfnn cours de philo- 
tophie, toute la doctrine de âaiut Ânàelme . ou y tiou\ e se^ ingénieuses 
eoneHiatioiift entre la grAoe et le lilwe arbitre, eetre la prédajatiaatioa 
•tktiberté. 
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te mqeeliiiw et te soupçons m un orà 
ette oonmiiMinoBs toul à lait superficieUes sur tes phénomènes 
onMiteeSi Cependant, on en conviendra sons- peine, il faudrait, 
atani tout, Inen oonnattrfr le corps et rime, leurs foeultés et leurs 
epérations, leurs lois et les rapports qui les unissent, avant d'es- 
sayer d'en douiiei rexplicatiuii i)hilosuj)hi(:jue. Vinrent de Reau- 
vais ne se dissimulait pas ces ditUculh's; c*est pomquoi. sur ce 
sujet obsnir, romnit^ sur plusieurs nulros , il se borne ,i tkrrire 
aussi exacteirienl que po>Ml)le ie:i pheiioinèin*^ (|uiy ont rapport, 
h citer les opini(Mis des philosophes, et surtout d'Aristole ei des 
philosophes arabes , sur le somnieil et la veille, les rêves et les 
songes, et à rappcffler tes explications que donnaient les théolo- 
giens sur lee lapporls surnaturels onexIotoidiDaiiiesde l'tee a?ec 
Dieu et les ai^. 

L'expérienee et l'ohserration, qui sont le point de départ de 
toute inviitifation scientifique» étaient conduit les andens à plu- 
âeors résultais que Ton peot résumer ainsi : ' 

La veille est eet étal de l'Ame ajant inteUigatteeel conscienee 
itesoi, et où elle jouit du plein eseiciee de ses faoaUiés, snt phy- 
Jii^ogiques, soitpsy€iM>k)giques« Le sommeil est Faheenoede cette 
^sposition dans laquelle l'âme est maîtresse d'elle-même et de 
toutes ses facultés. Pour expliquer ces deux étals, les piiilosophes 
pén|!atéliciens insistaient beaucoup sur ces idées : le soiiimeil est 
le re]iluMniMit de l'Ame à l'intérieur, sur elle-même; la \Pi\\o est 
le nu nivciiiciit de l'Ame vers les obj»Ms rieurs; la veille el le 
sommeil sont des passions de l'âme et «les sen^^, phitAi qnp Hes 
opérations; Tâme ne dort pas, elle veille, elle pense, elle agit 
pendant le sommeil; les causes ordinaires du sommeil sont la 
lassitude, la sollicitude, la langueur, la faiUessedesocgsnesetleur 
désobéissance aux wlontés de Tâme; tes vapeurs, les parfums, la 
fain, la soif, ttt satuxitô, la maladie» le premier âge, Vexoès <le 
chaleur ou de froid; le travail, T^puisementdee forces, les di^es^ 
tiens difficiles, certains aliments et CCTtaines boisaons. 

Ces causes de soinmeii peuvent aussi produire 4es insomnies. 
Certaines afitoetions mentales, comme l'exÀs de joie ou de tristesse, 
une grande douleur ou un plaisir intense, l'insouciance et les sou- 
cis peuvent également causer le sommeil ou l'insoumie, selon les 
circonslances. 

Lps ancif'iis |)liilosophes cités pf^r \ in< <Mitde Hi ainnis ti'nnt 
pas asse^ remarqué cette propriété qu'a le sommeil, de réparer 
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Slyiî OK LA VEILLE HT DU âOMliBlL; 

lMi#Mi; Vé fait appâter par l«s poèto« «i«MMtf réfmm^ 
Mr.LnÉlIffMtlmfégiiliènt ^ la mille, qui «xei%e les Itm 
vililei, el 4a ■nmifil, qui tes rtpan, «oiià te loi, te n ii teM i ii e 
48 te icUte el datoniMil. Toutes tes «idns mmm nlntenriMi^ 
«eut <|QS oonme ommitaiioss filus on moins anitaÉeltes, 
comme modifteatenfs phw oo asckis pwteMirti éb «s dsm fonc- 
tions ou états organiques , ainsi que d«i ételi 4s l'ims qm tewr 
fXïrresponilenl. Voilà ce que l'on fteul dire , en général , fie plus 
certain sur ces mati^^es. IK's qu'on Ma l »ie là. los explications «les 
philos(tj*Ues ne nous olVrent plus que des opinion- ;iil>aiaii» ^, 
contradictoires , dénuées (le i'ondenienl; c'est jt()iii(|uoi , jusqu'il 
présent, Tesprit iiumain ne s'en est jamais coniejite. Mais oe6 tlil- 
Icultés ne doimit pas nous détourner de nos lachei-ciies. 

Il iaui on difo autanl sur les rêves» les songes el te somnam* 
teUm : MQS désignoM, sous «elte dmtefe «xpiiSMioii, -toiites 
tes astism piopPBsà Fétet d»mlte, et qnoE'^» pen U rf us yg aéit 
te sommeil, ooimnesl Tor nedonnait pts. Ce qu'il f a. de pta * 
esriam et ds plus laisoimabte en eette «urtlèie, c'e^ que line, 
principe Thaï interne, dont te est Kessenes, m essse pas de 
vivre, de sentir, d'animer le corps, de se mouvoir, de penser et 
d'acîîr : dans raccomplisscmenl de ces lonctions pendant le som- 
meil, elle suit les impulsions de sa nature, de ses haWtudes, des 
circonstauces ou des int1non< e»ï n» iuelles «pi'elle subit de toutes 
parts; entin elle se nioilitie, elli* et ses actes, d'api es les dispo- 
sitions actuelles ou antérieures de son or^^anisme, dont eUe con^ 
ssrve eileose te ressentiment. 

Quant aux explications ultéosuMS et plus s^ipenfondies de ces 
ioBifltioDS et de ees phénomènes, que tes philosophes prétendatent 
tînr date physteteîpe et de te psjndwlogte, Vincent de iMunais 
tesfteeomneutitetfànotoeuMtnietionet an piegvès des aeîen- 
ess; mateiltes fegsnte oonune simplement oonjeetuntes, c'essè- 
diieoonmie peu eeiteÎBfis et peu évidentes* 

n traite de la même manière les révéiaëom ou tes pressenti- 
menls des choses cachées et de l'avenir; toutes les connaissances 
extra<'i<liiiai(vs qui peuvent nous arriver en songe, et même les 
vision> et les iJlmnni.iiinn^ ^luiiaturelles de l'âme par l'extase et 
la révélation pr pi ik im ikie, au par 4âs issi^Kurb uaïuédjAb 
avec le monde supérieur. 

Après avoir cité les opinions des phitesofièies et des théologiens 
anrees phénoménal, Vinasm da Bésums na4aiifd pes d'aiinnsr» 
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m général, que Imtes ces «NAiaiMiMsg cl M ^ l ii ^ g»(wH ioii8 de 

l'âme liumaine, qui lui surviennent pendant le «ommeil ou pen- 
dant la veille, peuvent Atre respectivement attntmées à des causes 
différeutes, selon les circonstances : i'^ h la perspicacité nfttureUp 
de l'esprit, qui s'exerce dans tousU'> états; 2" à riuUueiice antirij léf^ , 
des causes qui produiront ce qui doit arriver; S^'auv préœcupa» 
tiens les plus habituelles de notre esprit et de notre cœur; ¥ h 
nos disposHioiis moiales ou pliysiques; à un immlÊÈi spédai 
de range gudto ou de la Divinilé^leHnênie; ^ aux muggsÊéom 
des e^rils maiinraîs qui se mêlent à toute notre exiatenoe pour 
nous nuire ou nous petfCfttrt T eniii à une màatâé ap éiia l ade 
la divine Providence, dans eertaines époques extxaordinaires, 
lorsqu'elle se prépare à répandre sur le genre faumain quelque 
grand bienfait, ennrae cela est arrivé pour les juifs ei pour les 
chrétiens. 

Mai>, à raison de la diversité des causes qui peuvent a^r se- 
crètement sur l'esprit et sur le (u)rps, et modifier si j»iutondé- 
ment les divt^iï, états de l'âme, Vincent de Beauvais veut que l'on 
applique ici !a lé^le de conduite tracée par saint l*aul pour le 
discernemenl des esprits : discretio spirituum. V oyez donc quel 
e^ht vous anime : si c'est l'esprit de Dieu ou l'esprit du monde, 
un e^rit angélique ou un esprit diabolique, l'esprit de vérité et 
de vertu, ou l'esprit d'erreur et de perversité. Notre philosophe 
donne ensuite plusieurs règles particulières peur discerner les 
influences bonnes et surnaturelles, d'avec les vaines imaginations 
et les influences mauvaises. 

Mais de quelle manièie Dieu agit-il sur l'esprit des prophètes 
par la réyélation ; sur toutes les âmes,' par Textase et> les grâces 
ordinaires ; sur tous les dirétiens, en leur conférant les divers dons 
surnaturels? Selon Vincent de Beauvais, Dieu n'agit pas toujours 
de la niénie manière, mais de plusieurs manières différentes et 
plus Mil MK^iiis mvstériHi^t's, selon le uRKle et le degré d'intimité 
des communicalions de notre àme avec la Divinité. Car Dieu en 
favorise qui il veut, de la manière qui lui plaît; puisqu'il est le 
maître de ses dons, dont les formes sont infiniment variées : 
mulUformiê gmtm Iki : nmUœ operationes $pirituum; varia ^a- 
nera Hngmrum; wim autem ^péritm (t). Toutefois il ne paraît 
pas à notre philosophe que l'âme , unie an corps, puisse jouir, 

(1) 6aiitt Paul, CoHmtK 
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un seul instant, par extase» ptr fthlm^ioii ou |iir mm- 
de la vision intuitive (I). 
VîDOMit de ItewiiiâeteiUalmigBmnent piovideii- 
ûâBf mjsténeiix» eemls de Dieu «fec le» âniM hmmtîheg» iiar 
•agvIee^laiMnèie^ te saoranenig, les illuminatioi» de leur raw 
ao»» diM le line XXJX du Spêmthm naimmie* Ce livre eet k 
voir et à étudier : maie noua ne pourrions ramener tout ce qui 
s*y trouve, sur ces divers sujets, à des principes généraux^ ni aux 
modestes iiiuiie:» d'un ai>r^é auaiviique. 

(I) é^^eeui. miurtU,, lit). XXVI, cap. 
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CHAPITRE XVItl. 

mSTOlKE DB L^ORiniNF. KT DB 1.4 CHKATION T)E l'iIOMME. — bA CMt'TK 
BT SSS KFFBTS. — DL* PÉCBB OBIGINBI.. 

S'ajir^ssanl h «les du-ption^, Vinconl dv lifMUvais bien 
eonnues de tous 1 hi^.Uuie do 1 Hngiiie de J hnmine ol de son état 
primitif, ainsi qiu» l'iiistoire (Miîière du genre liumaiii, dans son 
état actuel de dégradation et de pénible réhabilitation. Cette con- 
mdssance était néceasaiie pour bieD oompiendre ta condulle de ta 
divine FcoTkleiioe à notre épod. 

Ed effet» ta raisoii B*a jamais pu s'accomiiibder de cette niée, 
que Dieu* Père-Créateur, ait créé rbomme dans m état actuel 
de souffrance» de misère et d*abjeetion, tant dans Tordre moxal 
que dans Tordre physique. Elle comprend tout aussi dîfficâe^ 
ment la régénération de l'homme et «la réhabilitation par l'humi-' 
lité, la mortification, la soutliMiu e, raluiegaUoii de soi-iuème et le 
sacrifice. Quant à la M*lidarile du péché originel, la nioi t de tous 
par nos ]iron)ier> f^aîenls. la régénéralion <le Inus par Jésus-Chiisl, 
la réversibilité de> m liles et la conniniiiiuu des saints, la raison 
est plus disposée à niéconhaî Ire ces dogmes qu'il les admettre. 

Auâsices divei*sescroyancesantbropoioguiues, comme les dogme» 
purement tbéologiques, ne se s^t-elles établies et conservées , 
parmi les hommes, que par voie de révélation et de tradition : on 
les trouve diea tous les peuples dvilisés qui ont une religion et 
une théologie tant-^soit peu skieuses. 

Delà Timportaneeque Vincent de Beanvais, contrairement aux 
dispositions générales de ses contemporains, attachait aux études 
historiques et aux traditions religieuses, aux sctances et à ta phild' 
sopliie. 

Outre son Spéculum hisloriale, qui forme uu tiers du Spéculum 
majm.noivi^ plnh^-ophe consacre tout le livre XXX, quatre- 
vingt-quinze cliapures, à la géojîraplue, h la chiouolugie, à l'his- 
toire. Tout son grand ouvrage, comme nous l'avons déjà dit, n'est 
lui-même qu'un suprême effort pour rattacher son i»ièêle à toutes 
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les (radilions clirétiiMiinîs» iiiorates, philosoplii(|iu^s H S( icntiti- 
ques. Plusieurs dn ses contemporains nous ont laissé des travaux 
d'im plus grand mérite sur la Ibéoiogie , la philosophie et la 
monUe; mais il les surpassa tous par Timpoiftance des matériaux 
qu'il laasembla sur i'IûaioÉEe eito scienc». 

l^ieent de Beauvaia ne traite donc pas riiistoire uniquement 
au point de vue chronologique et géographique, où Ton ne trouve 
que des dates, des noms propres et des événements enregistrés 
dans Tordre de leur apparition dans le temps et Tespace : mais 
il y jointoonstaromoit le point de vue rationnel, Texposition rai- 
sonnée des faits, rinstmction que nous pouvons mker de l'iûaline 
pour notro utiUlc* particulière, l'histoire do res|irit humain et des 
pensées 1iui)i;iiih s, sous le ra|tp(H'l de la rcli^ifui, ties scienœs cl 
(|ç la civili'-atinn : en un nu il, l'histoire est pour X'incont (le 
Beauvai- >mip ^orlcdanliirdpdht^nc «'ontf'naiil riii>U)in ualinelle 
dé riKtnunr Nnu> l<'s (1(mi\ points de vue delà di\mi tw\iùim:t 
et de la piiilosophic <!(' l'iiistnire. 

Commençons par l'iiistûire de Torigine ttl de k création de 
i'bûBune. 

Au ox»nmencement Dieu créa le ciel el ia lAcre ei tout ce qu'ils 
eontifiDiiflnl; il donna à la terre la puissance de produire taule 
espèce de végétaux : il créa ensuite rhomme et lâ-feouiie à soi 
OMge et reasamblanese, et leur dit : Cfoîseee et multiptiei. lUeu * 
QCOfîdém «Iflra son œuvre qu'il venait de fuie, et il trouva que 
KNit était bian, très bien. Les ]»erfection5 infinies de Dieu, sa 
sagesse, sa Imté, sa puissance, devaient àlxe piofanéômettt 
empieiDtes dans le mende créé et dans tontes les cvéatiaes : cha- 
cune devait manifester les vestif^es d(» la Divinité ; mais l'ange el 
riiomme avait' ai seuls été faits ci soii image el ressemblance. 

Ces créatures, par l'amour de^cpiellos l'homme se perdit à l o- 
rigine cl se ]K'nl rncore chaque jour, eoiilieuneiil donc tout ce 
qu'il faiH pour nous élever à la considération et h l'amoui 
choses dii iiiontic suj) rieur, divin et surnaturel; ear étant dé- 
chus des biens invisibles dans les choses visibles, nous ne pou- 
vons nous y élever de nouveau qu'en nous appuyant ou en nous 
aidant de ces mâmes choses visibles, dont l'amour désoidonné 
nous a séduits. 

« Bone, dit saint Augustin, pour no parler ici que des mdin- 
dies oeuvres de fiieH, deses cauvres temslies, ^InUas» morteUas, 
je suis vivement ému^'amouret de louange pour mon Créateur i 
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cpuM^i-^iiiid daa8 866 gutodes œuvr^. qu'il ne sauiaii jxt- 
lilIre flBoïns grand dans les ,])olites. Car l'an divin, par (|l^^es 
choses célestes et terresh<>s oui l'existence, esi luujours spiiil)i.i[ilc 
et Mentique à lui-niônie daa^ tous ses ouvraga«. malmc l( iirs dit- 
férences. L'art divin un sniiraii, en ellei, avoir cr^é l'univers daj» 
chaque chose, mais créant chaque chose pour le bien et pour 
l'harmonie de l'univers, il se coiXiiiiÉiiMpie'lyi-^éme tout entier 
à chaque dKise ecmuoe à imitflfi «naevlAe, 11» eite ies dii{H>- 
SMitiffuie manière eDn¥eiiabl»«iixl6iiiii».«tâiix limu^dDiiMBt 
à louiBS «H général et à ohiwuBe ea pcitiBulier iaoi es qui lour 

» CkinsidéreK, en effet, dans «e amde, qui nAntpaiali èM.au 
dernier degré àd la création, les animaux qui Volent, qui na|<ent« 
qui iftarciient ou qui rampent : leur vie n'e?*t qu'une vapeur 
d*un moment; et cependant ils contribuent .m Ijien et h la beauté 
de l'ensemble, et tout est bien (i.ui^ les petits comme clans 
les pb!« crraijfi^. Voyez leur adninalile inaliijcl de con;>ervation : il 
n'y eu a pas un dont l'Ame n'aime pas le corps*, dans tous, au 
contraire, elle nourrit, elle entretient, elle dirige ce corps et lui 
imprime tous les roeufements vitaux, et lui fait, dans sa petitesse, 
une sorte de petit univers, eè tout eonMiue à {NMiléger l'iniéflriié 
de sa nature; 

» Qâant à l'âme raisonnable, -oeMe loi ée aanaemlimk panÉl 
différente : car elle diàûe son eerpe et le iMuil en aer«ittida,.dB 
peur que rameur îmmedéré des ohoaia sepiibioii ne soit un 
obstacle h i*aequiSlticm de la aa g fl s oo etdes teens de l'oidie supé- 
rieur. Donc, ehAtier cette chair pour la sou m ettr e à l*esprit, et la 
faire ser\ir à acquérir la science, la vertu et la vie éternelle, en 
parai^aat la liair, on l'aime vérilablemenl. Car celte chair est 
elle-même, par son adinuabie ( oiiUvxture, s^.s sens, ses facultés, 
^es fonctions, son unité organique, -sa 1 orme et sa l)*»nuté. une 
des preuves les plus convaincantes de la sagesse ialiuie, qui a 
tout créé eu nombre, [wids et mesure. 

j».fii donc voIce oœurn't^l point enflé d orgueil et d'une vaine 
sôenœ, ni eommipu par les plaisirs et l'amiDur dei.aUoses seosî- 
bles, cette chair vous aidera elle-même à eentemplar ies efaeses 
du monde invisible, i vous élever, de cette création visible et in- 
fime, à la connaissance età Tamour de celui de qui émanent toute 
«énié, toute bonté, tout ordre, toute beauté danS'Cet univi»^ (1). a 

(1) Saint Augustin, lib. Contrà Faustum, cité ]»ir Vincent de fieau^ 
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Il y a^necne une foiiàd d'iutm merveiOet dan* la Mtiiie, lai 
arta, les sdenoea* la del M la tem, qui mt oélélirées |par tel 
poMea, lea pbSkÊùfk t t s at lea Mm da l'Élire an UailaiU da 
roMTiedea aix jouis. St toutos oa» merveiUeaexcileiil nolie ad- 
miialMNii, iKMie amour, au point da captiver touleaiioa affaelions, 
nos pensées, nos adm'ations et nos hommages , que sera-ce de 
Tauleuà môme de toutes ces merveilles? Ne serait-ce pas une in- 
signe folie il'aïuibuer la ciiviuité, la force, in beauté, au\ diffé- 
rentes [Mrties de l'univers, au soleil, k la lune, aux étoiles, aux 
planètes, aux éléments, au fo?i.?t l'air, et de ne pas coinpiendro 
que l'auteur de toutes ces choses doit être infiniment plus fort, 
pUis beau, plus diviu, plu& de uoke adutiratioii et de notre 
amour (1)? 

Mais, de toutes lea ciéatuias de Dieu, oeUe qu'il nous importe 
la |4usde eoumdtre, c'est llMwmie, c'est oouamêmas; celle qui 
est la plus capable de nous âever jusqu'à IHeu et de nous la 
Dure oonnattie et aimer« c'est «loofe rhoinma, c'est enoore nous* 
mèmas$ celle qui est la plus eicellaate et la plus parûdte, sous 
tous les rapports, c'est encore l'homme, c'est encore nous-mêmes. 

En etfet, tandis que les autres créatures ne sont que les vestiges 
de Dieu et ne remplissent dans le nu>iide qu'une fonction parti- 
culière et transitoire; l'homme est fait à l'iniatre et resseml>laiifedj« 
Dieu, et Dieu a, en nuti e, gravé daii> sou esprit l'image du monde 
même; en sni ir sm (■xistenrc est véritablement représenta- 
tive de Dieu et de 1 univers, et que c'est avec raison qu'il a été ap- 
pelé le microcosme, le mégacosme, la créature universelle, im 
ûieu lemstvai le ministre de Dieu sur la tarie» le roi et le pon- 

vais, Specul. natural., lib. XXX, uip. ii. On voit ici clairement un 
dévéloppenient da ces paroles de salât Paul, nsmaii., i : Invisibilia enin 
Bel, à crsBturft aundt per m qu» focta saat, intallecta coospidaiilar, 
asnpitema quoqae ajos virtas at divinitas. 

(1) ft Vani aotem sunt omnes homines lo quibus non subest scientîa 
Dei, et de his qusevidentur bona, non potuerunt intclligere eum qui 
o-t, nofMH» operibus attendento^;, nL^novt^runt quis C'^^pt arlifex; seô uut 
igneni, airt spiritum, aut citatuni aériMii, aut ^:^ruln steilnrnm, aul ni- 
Miiai» aqiiam, aul solem et lunain, rertores oïLia terraniiu dt os puta- 
\eiUiil. (Quorum si apecie deleclali, deos pulaseruni, sciant quauto his 
dominator eorum specioslor est ; spcciei enim generator hœô omnia 
coastitoH. Aat si virtutem et opéra eoram miratl svnt, întelligaet ab 
illis,quoniam qui hm Mi fioHrtior esiillis ; à magnîtiidiaaaaini cnatam 
cogaascibiliter potorit ereator borom. videri..«.. • SapimU,, vn, i... 
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tife de toute ôelte partie delà eiéation Inférieaie et tflm»tte, ({ui 
a élé faile uniquement pour lui. 

De là ce conseil de Dieu avec lui-môni(; (jiiand il veut former 
l'hommo. Une seule parole , une seule ponsée lui suffit pour 
créer le ciel et la terre avec tout ce qu'ils oonliennent : Diœit, et 
facta mnt; ipse mandarit ,pt creala saut. Mfiis quand il s'agU <io 
crtMM' riiomme: «Faisons, dit-il, l'IiuiiiiiH' à iKitrf' image et res- 
sembiance, et qu'il ait pouvoir sur toute créature; qu'il impose à 
toutes leurs noms, et que toutes craignent et révérât sa puis» 
eance.., » 

Dans eetle création de rhomme, lemaïquona d*aboid tiois «ir- 
oonstanœs principales : i* Vunioii de rime el du corps/ deux 
substances â*unenatui6eld*uneorigine entièrement difféientes; 
io la création de la femme d*ane des cMes d'Adam, pour dira sa 
empagne; ^ l'ocigiBe de tout le genre bumain de ee couple pri* 
fliilif, Futtité originaire et permanente de la race humaine, et 
conséqueniment l'égalité et la fraternité de tous les hommes. 

De la distinction essentielle de l'àme et du corps résultent la 
supériorité in» ontestable de rhomine sur l'animal, la vraie défi- 
nition de l'iioniaie el de son Am^. la notion et le sentiment de la 
dignité humaine, le p^eesentuneut et la ccmnaissance de nos des- 
tinées étemeUes. 

Qu*esl^en eftet» que rfaomme, d'après nos lin» saintst 
C'^t une créature raisonnable» composée d'un corps el d'une 
Ame intimement unis. Qu'esl^se queTAmet C'est un esprit créé à 
l'image et ressemblance de Dieu» et capable, comme lui, de ae 
déterminer librement Quelle est la fin de l'bomme : pourquoi 
a-t-il été créé et mis au mondet Cest pour connattie Dieu, l'aimer, 
observer sa loi, le servir, et, par ce moyen, obtenir la irie éternelle. 

J.a tin de l'Iiomme est donc de laire tout ce que Dieu fait... La 
forme de son existence ou son mode d'être essentiel est le même 
que celui de Dieu... Sa dignité et son excellence consistent en cette 
ressemblance aver Iheu, par son âme, et à être, }>ar -on Aiiu' el 
son corps unis en l'unité de nature Innuaine, le représentant de 
Dieu sur la terre, et le médiateur entre le monde supérieur et di- 
vin des purs esprits et le monde inférieur, qui se compose des 
divers règnes de la nature. 

L'union de l'âme et du corps a toujours été et sera probablment 
pendant longtemps un mystère insondable, parce que nous n'*» 
vous pas une connaissance adéquate des substances, que nous 
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ne comprenons pas et que nous (^mfii9f<Ml§Mflell6iiNMI W 

cVst ffu'im espril, un corp>, utie suhsiance ou une essence ^uei' 

f<)ii']iif'. 

li eu esl i\o iiK^nic de l'union (!l5 Thonime v\ de la femme, ex- 
primée d'une maiiitTo si riKM Sfiquo pnr Vmtr?ï<*tinn de la femme 
du côlé d*Adaîn, pondant un sowmied divin, et par l'ensergnenient 
(te Jésus-Christ, lorsqu'il ramena kf iBAnÊgb à son unité primi- 
tive; Qm feeit hominem ah initw^ j n uJi/W hi w» H flmuêmm fmiê mf, 

ètl ufBori «wp, emm ififo m «om» ufut; iiaqw jàm nm mmH 

AN> , HlM ^0^9'* ÇkMPrf frptf f^P^yiiNldVArf AOfM0 MOU fÊÊfOr' 

ret (1). Tmi! (ftte noasf pmivMi» diie dê «en» mikm, tfaitr «m 
s«iï^ Faut, que f'eif «r fo-AMt Ayst^Mi lénoMairtolfl^iift 

rÉglise. 

Le» rérii de la cTéatfon non«î (Icmoiiiiv donc funifé primoïftfafe 
èt na1nr«Mle (lu niariajîo, on vorin do rinstitntion divine, et aiiwi 
fut p(>sé. pour IT'tat d'innoccnoo «M Tria! dorhule, le tbndemeiît 
(ie la famille sur lo priiu ij)o de r«"ual«' diîînîîé du poro ot de la 
mère, \oiw les deux iréatures humaines faifes à l'image de Iheu. 
Hs né sont pas deux, mai§ un* et une setife chair : Non eruni êm* 
ÉBd ma eetfo; h plu» SorlB ndsof^, ne doH«iitHil$%in qu'un MQr 
et qu'une ftme. 

Goftmient'expflflnT plus énergiqueineM l8 l^ipfodté tfM de- 
foiis éb Iliomii^ êt 4er la fHBinei âê l'Mietif » du déroÉneMi âe^ 
resdme et d^la MAifé qtt'ito se domntt Danii ce sjsifeflie «"«aité* 
ddAt nms parlovis , affenses de Ym m de l'autre enw» son 

conjoint retoifthwît stw son aat«vir î tw fiomme qui méprise, nurt- 
trâite ou asservît <t\ foinme, se m ifi<pi<» h hii-ni<^nie; une femme 
qui nerespeclo pas son mari, (|ni no l'aime pas, (jui n'a [)as |)onr 
lui toute*t snrtos (répards, se (h'shointro olli^-mr-me et est indij;no 
du titre d é[iuuse et de mère; car elle n'est riea que par son 
époux. 

Les hommes ont changé ou interverii cf*f ordre daelioses sous 
divers prétexte», et tous ont souffert de ces atteintes portées à la 
loi divine et nafuiUle, fe pète, la mère, lee enfants, la tonitie, la 
eoeiélé civile et pDltâqiie. Iéâ«»€hri9t a reetmM la maitaser, en 
le ramenant à son institution primitive €ft ditine ; et, qnoi que l'an 
fsMe on que Ton dise, la f mae citréllenne et raih^kfiie dè la fa- 

(1) IfeiHt Mathieu, xlx. 
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HMiri awc la dignité de la femme, le principe hiérarrliirpie avec 
W prim ipe de liberté et d'égalité, la sévérité austère des mœurs, 
de la Ini et des devoirs, avec la cuuiiance, la conscieuce, le res- 
pet'l et le*; rgartls mutuels. 

L'hi-iiiiiii'. (iisuus-uuuri, est la lèle ou U' r(;rt i.i n mme : vir 
capot est muliêriff : h lui la raisdu, l'auloi ile et U* roiumaudemenf; 
mais, par ta loi ùiss ( oi rclalioiis, il résulte de celle expression que 
la lemiûe est le cœur tle l'homme, sa partie afl'ective; à elle les 
ujiiliuwmi- délkaii» i'amour dévoué , la modération, les oonsola- 
tions, ks tdoQcisseiuoQtii, les affections nvas et ié^iiliiiies. Or, la 
tète et le coeur, ki nmoû ei le sentiiiieat flcmt égiiemcnt uéoM- 
sftires à rhomine* De plus, de même que l'amour el le aentinMat 
daiveat éire réglés par la raisoii, le oœur est aussi la source et le 
prîDcipe de plus hautes et de plus nobi^s peosées.*, 

Noi» disons aussi que la femoie est la tmpagne de rhomme, 
el qu'elle lut est sendilable par sature; mais nous ne disons pas' 
qu'eUe [>ui$se être bléiarchiquement sou maître, ni son égale. 
Pour la Blême raison, elle ne peut être ni sa senanle, ni son es- 
clave; eai alors elle cesserai i d'f^tre sa compagne, l us de ses os, la 
chair de sa chair, une seule el iniuie chair avec lui. C'est ce que 
signifie ce huiumeii divin et mysténeui, pendant lequel Dieu lira 
Ève du côté d'A<lam (1). 

Enfin, l'unih'' originaire el naturelle du genre huinam, lis jirin- 
ripes tle jusiice et d'egalilé qui doivent unir tous les hommes, 
L'union el la concorde qui doivent régner entre eux, sont encore 
des enseijînenn'nts que Dieu a voulu nous donner dans le récit 
de la Genèse. (]es principes ont été méconnus par le système des 
( isles, eu Orient ; par le système des diverses races humaines, ad- 
mis chez les philosophes de la Grèce ; par tous les jieuples idolà- 
triques où l'esclavage était en vigueur. Ils n'ont pu ôtre procla- 
més et reconnus de nouveau que par la religion chrétienne; elle 
îieule les maintient dans leur intégrité, puisque, hors du chris- 

(tj Speeul. mtnral., lib. XXX : Mulier non est facta de capite vet 
pedlbasTlri, aed delatwe, ni per hocdatar intelligi quod neo domina 
débet esse, Dec ancilla, sed socia... Gap. xiv. Sur le maria^ge et la vv* 

giiîité, avant et après la chute de nos premiers pareots, voyez, ibid., 
M* ^vt : De praecepto quod dalum est ad sui generis muUipKca- 

lionem 
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liaobiBe, vou» ne rooconlm généntaHml <|iia !• Msthe, ou 
les antiques systèmes de religion et de dTîUsetium t deas lescpiels 
le dfoil du plus fort, resclavage, la distinction des nées, Tas- 
serrissonent et la dégiadation de la femaie sont encore en 

gueur. 

(> qui i>pul |>ara1tre étonnant, q>9,\ qu'an sein des nations 
chrétiennes aient ^nr^ir des pliilosnplu"^ f|ui ont attaqué, soit 
le rcril de la Uenesesur rorifïine de l'hoinme et son iiistruclioii 
par Dieu môme, suit l'unité originaire et naturelle du genre hu- 
main, soit» enfin, le droit naturel et divin de la justice et de la fra- 
ternité universdles, pour y substitua le droit cka la force oii la di> 
fersité des races humaines, doetrines qui ont toujours servi de 
base à Tesdavage, au système des castes, à roppMssioa de rbooime 
par rhomme. 

On se souviLiit que l'incrédulité et le philosophisme des xm* et 
XTiii* siècles soutenaient assez généra lenieni : 1" l'origine s})onta- 
née de l'homme et de rriiiiiiial du sein de la terre, chauffée aux 
rayon'^ du soleil, c'est-à-dire l'autochloaie de l'homme et de l'ani- 
mal, chacun selon ses esp^ces et ses variétés: la diversité de 
races et de natures, même parmi les hommes, basée, disait-on, 
sur cette diversité d'origine, sur les couleurs, les crânes, la con- 
formation générale, les aptitudes; S* la transf<»mation gradueUa 
et progfessive des animaux d'espèces inférieures en espèces supé^ 
rieures, jusqu'à ce qu'elles deviennent toutes singe et homme, 
rhomme sauyage et Tbomme civilisé, etc., etc. Ces assolions 
étaient, di8ait'<>n, basées sur les sciences. 

Or, Blumenl)ach a dénioutré l'iuuté du genre humain, malgré 
ses variétés et la (Hlférenre (ii'> n hies; Cuvier a établi Timmua- 
bililé des types spécitiques; Fiourens a l'ait voir que le pigmen- 
tuui de la race nègre est quelque chose d'accidentel, qui se forme 
en peu de temps cliez nos soldats bronzés au soleil d'Afrique; 
enfin, le sens commun proclame cette expérience constante, qu'un 
animal ne peut engendrer qu'un être semblable à soi. 

Si donc nous n'avions que les philosophes et les seyants pour 

nous fixer sur ce sujet, c'en serait fait de l'unité de la race hu- 
maine, de l'égalité , de la liberté et de la lialernilé paimi les 
hommes... 

Ainsi, sans la religion chrétienne, la raison comme la supersti- 
tion, la science comme la barbarie paraissent dans l'impuissanca 
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d'(Hal)lir lo do^^me de la di^niiUi luinîaiii«3, de la justice et de l'éga- 
de la fraternité et de la charité universelles il . 

La seule religion chiétieane parait avoir eu assez d'autorité et 
de certitude pour pouvoir accréditer et maintenir parmi les 
bomnies ces croyances, qui contiennent la charte de ^humanité; 
«Ue aeule nous apprend à dire à Dieu, dans nâa prières : Père^ 
Fin, Mé Faier; éùe seule a pour syraiwle le , «rMnir iIk 
ëMl Hd^ia terre; eUe seule nous apprend à le prier, en lui di- 
sant : Notre Père qui éten mtx eiettâp; Dieu bon, abaisses les re- 
gards de votre puissance el de votre bonté sur nous, qui sommes 
vos enfants : Videie qualem charUatem donamt nobis PcUer, ut 
filii Dei twminemur et simus. 

L*étaî primitif d'Adam et d'Eve, dans le paradis terrestre, était 
un état d'innocence, de justice, de sainteté, de connaissance par- 
faite elde bonlipur. Ils ne rougissaient pas de leur nudité, parce 
qu'ils n'éprouvaient aucun mouvement désordonné dans leurs 
sens, leurs appétits étant parfaitement sotimis à la volonté, la 
volonté à la raison, la raisonet la volonté à Dieu. Ils étaient justes, 
c'esl-è-dire qu'ils n'exerçaient leurs facultés el ne jouissaienldes 
divers biens de Tefiisieiice que dans les limites de l'oidre, de la 
convenance et de la juste mesure, tracées par la loi divine. De là 
résultait leur sainteté , cette vertu complexe et universelle qui 
consiste h ne pas faire le mal et à faire le bien, à imil^ en toutes 
choses le Dieu trois fois saint, qui nous a créés à son image ol 
ressemblance. 

Une connaissance parfaite de Dieu, de l'univers et de l'homme, 
a toujours été regardée, comme un apanage de la condition de 
nos premieis parents avant leur chute. Leur intelli^nce embras- 
sait tout ce qu'il leur était nécessaire ou utile de savoir, ctMinme 
leurs désirs s'étendaient à tout ce qui est juste et avantageux, 
dans une juste mesure. Tous ceux qui admettent cette tradition 
d'un état primitif de l'homme plus parfait et plus heureux, s'ac- 

(1) SpecHi» naturoL, lib. XXX, cap. i-xvii, paasim : De fonnations 
bonliiis .. De adjutorio homint Âiciendo... De formaiione mulieris ex 
eostâ vin... Cur Deas multereoi etornow homines ex vno Adam volait 

procéder©... De errore philosophorum circà conditionem generis hiH 
inani... Epilogus de humani corporis etanim^p conjunctione... T)e trnns- 
laiionp Adae in paradiso... Qualiterextrà conjugium proiùbita eH omnti 
luxunœ apeciei. 
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oordent à dire qnf* l'homme, dans vM r^tni, fofjnaissaii Dieu, 

avenir, t(ml(> ( ht»s<s cnliii. (ruiif * ojiii,ti»arM'«' \)[u> rumplèie, | 

plus étemiue, plus luiuitive et pius proloade qufi ceile que ncMii 

ea avons mainienant. ' 

Les ihéfAoï^eai chtéétnn diseiit en généial %ue, dans leur élal | 
primitif, nos pcemien poiieiite iwent sur Dîbu, l'onivefs «t 
11KHMII0 des œniiaksaiioee^ mpérimim à «lies qiw nous ram 
maintenoBlpar la lot; et âs tes déclinant sûwdi^vM now: tatiiv- 
lion, eoAlemplatioii» seimee sumluiélto, sàmc» co nn w S ÉwH^ 
e'eslMlrB appropriée à Télil de perlwîiiMi daM iecpiel ili ifaieiit 
. été créés (1). 

A cet état d'inncK-eiico , de juj?tice, (ie sainteté et (ie sdeiiw 
pnrlaiti's >«' rattadiaiciil nalurellviueiit la [mix^ la vertu, te kwi- 
hfur. V(»i( i coiimiMnt s'explique «a int Auf^ushit -^tir ces (xmditiô&s 
d*OM>UjiH«' (l<' n«»s preini«M-s parciib. 

« Que puuvanMil eraiiidio uns premiers j)ar»'n(s, ci it <>u jM iivaH j 
leur venir la douleur, iwuîstjue la uiorl u'elait pas à redoulei, m la 
auiMie, ni aucune infirmité corporelle, qu'ils ne manquaient àt 
lien en limt ce que leur volonté bieit onkniiiée pOH^ait désiiwcM 
•cqQénr* el qu'il n' j et ail nem au nuDde qui pût mûre à l'iKima 
dsÂs sott corps eu dans 300 âme, ei troubler son bonlKiirt h&m 
mmr pour Dieu était sa» tionble, aânaî que rameur qii% 

(1) (( Triplici cogiuUuiie piiimim liuimut'ii» eiucliluin coii&Ul: cognî- ^ 
tioue scilicet Crcatoris aui, cognitionc âul,cognitiooe illias quod âecum 
factum ûieral... Rsruin entm visibîlium omnium qu» cum homine et 
propter hominem factœ sunt, perfectam cognitionem hominem accepisse 
nuilibr dubium esse decet, qoantom ^delioet ad animie eriiditioneni, 
sive ad corporalis usûs necessilatem pertinere videbatur. Quae enim 
profiter illum rrontu cnnif, illo regendw ot <Us|»oiu'nda enmt ; el 
idrircri Iidmiih (uniiiiini Pni^ illi et ^rini t i<n)i triitiiil el pro\ idontiam ! 
reliquit, Qui, si pro vilà teiii puiali ouii.-«oi \ti!uj«i laiu ma|j;iiam sriciilinm 
acccpit, pro Vitâ iclernà adipiscendâ excellentiorem et abuiidauliorem 
in cœlestibus cognitionem habere debuit. Cognovit ergô Creatorem . 
soum» noD eà cognitione quâ Deus modo à credentibus absens fltte I 
guttriAur, sadeèqoà tune par prasenliam conlemplstionis seifletl aianî- 
festus cernobahir : non tatucn Ulâ exoetleater Bicut posteà cognomn 
debuisset, si perstitissel. Porrè rondifinnem et nrrtinem cl (iehîtirm i 
snuTTi supra se si\e siib se, non i^nonue, intellliicre fJlJali^ faelns (^-^'.ol j 
et qualilor incedere (ieberel, ri;;ere. quid c^ivare, lioe totum eraJ : 

âemetipt»uai agiiostwe « Uuj^ue^de SainiA'ictior, cité Specui. mt»- ' 
raie, lib. XXX, cap. \ix. 
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Avaient l'un pour l'autre comme époui ; ils vivaient dans une 
société si iirèreel parfaitement sûre d'amour et de conliance; vAée 
ce «l'Mililr aiiuHii n --1)1 l.iK'iil iiiic f^raiide j(Me e( un ^rand l>oiilieur, 
puis(|ue neu ne leur niaricjuail (h^ « e qu'ils |>ouvaient aimer on 
être pour eux le principe d'inelValiles jmûssances. La eoneuj)is- 
cence même ne les contristait pas ; car la fuite du péché leur 
élait nalinellet ei ils l'évitaient timqoiilement; et s'ils avaient 
toujours agi aissi anctui mal ne pouvait venir d'ailleuis troiH 
bisrlem boabMsr «I tes affliger. Gknnbini il» étaient bemenx, 
élntaiBai enemplade tiouMes dattileur âme eH loutea ton» 
coMéBr €t n*étant8iijeta à auoone iafinùlé, à ancone ineomnodilé 
eUna tant corps. 

» Tel aorail élé le bonbeur du fmm hnmaiii tout entier, la 
société universelle du genre humaiiv si ni elle, ni nos premiers 
parents, si aucun homme issu de noire race n'avait commis, ou 
ne roninirffail encore le mal, dont les suites funestes passent dWL 
descendants, et sua l la ( ause de notre condamualion. 

»> F.'ïionnnr vivait donr se!(ln Dieu dans un paradis leiK-slnî 
et dans un paradis spirituel, (^r le j^aradis terrestre n'existait pas 
aenloBiait poor les bi^s du oorps, pour que rbomnie pût jouir 
p«r ses sens enlâriieui's ; le paradis iqpÂrituel n'était pas fait seule- 
ment ponr les Imo» ds l'Ame, ponr que i'homaae pût jmtir par 
ses ftenltés intimes; on ne peut pas dire non plus que le païadîs 
spirituel exislait pour que Tliainmtt fût haïueux dans son Ame 
sans TAlie dans son eoips : mais en doit dire que le paradis spi- 
ritoel, principe du bonheur de VAmet el le paradis tenestre, pria- 
«jpe du bonheur du corps, avaient été faits Tun ponr Tantre et 
celui-ci pour e<»1ui-là [W n 

fr On voit |iai là (pie le premier iioiume a été. i\H son oritiine 
el sa créati'^n, ( (unme revelu de quatre vertus, d'où dépendaient 
rintcfînté de sa nature, son boidunu vi >on salut. Car, qur pou- 
vait-il manquer h celui que protégeait la bonté divine, que la 
vérité instruisait, que la justice gouvernait, que la paix comblait 
de toutes sortes de biens (2)? » 

Nous voyons par là qu'Adam et Ëve, avant leur chute, élaient 
denés de toutes sortes de qualités, de faeutlés, de ^rAees et de 

(1) Saint ÂugudUii, De Ci ni. iàei, hb. XiV,cité4aAS i» SpmtLm- 
turale, lib. XXX, cap. wiii. 

(2) âaïQt Bernard. Serim de Adismimy cité dans le Spmti, nmiuraie, 
lib. XXX, cap. xvHi. 
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vertus dans leur Ame, daos lear corps, dans leur esprit, leur 
cœur et leur volonté, pour la vie présente et pour les destinées 
éternelles, fl sf^mit trop long de les éniniu rer ici : qu'il suffise 
d'avoir menbuiHK» les principales, pour si» f«iin^ quelque idée do 
rétat primitif et normal de l'homme par rapport à Dieu et à la 
vraie sa?:esso {i\ 

Dieu avait donné à l'homme plusieurs moyens efticaces de per- 
sévérer dans cet état, sans tout eCois porter atleinle à sa liberié, en 
lui laissant au contrniro le libre usage de ses facullés, afin qu'il 
pût agir à l'instar de Dieu, autant qu'il est possible à une créature, 
comme càuse féiitable, indéfiendante^ autocntique. Voilà pour- 
quoi tous les moyens de persévérance dans œt état aboutiasent 
aux trois suivants : la giAce de Dieu, la loi divine, le travail de 
rhomme : non pas le travail aoeompagné d'effort, de pané et de 
souffrance, mais le travail spontané, et qui n'était que le dévelop- 
pement naturel et heureux de l'activité intelligente, volontaiie et 
libre dont l'homme était duue. Ce n'est que dans lescondilious de 
cet état pi HiiUif de l'iiomme que le travail pouvait être véritabie- 
nieniagreahie et attrayant (-2). 

Cet état de perfection et de bcmheur ne jwuvait durer qu'au- 
tant que nos premiers parents demeureraient tkIMes aux lois et 
aux conditions propres à cet état ; car tous les êtres sont soumis à 
certaines lois et à certaines conditions dont dépend leur existence; 
rétre absolu seul n'a ni loi ni condition d'exislenee : voilà pour- 
quoi l'on dit qu'il est à lui-même sa propre loi. Les autres étiies, 
n'existant que par sa sagesse, sa volonté, sa puissance, reçoivent 
nécessaiiement de lui les lois et les conditions d'existence qui 
leur sont propres. 

Dieu est donc l'auteur des lois générales de la nature et des lois 
particulières aux différentes sortes crôtres : il est donc le premier 
législateur qui ait donné une loi anx Inuames, dans la {)ers()nne 
de Qos premiers parents. De là l uiuversalité de certaines lois re- 

(1) Sur ces vertus et grâces, voy. ^pêeui, mnural,, lib. XXX, cap. xx. 
(S) SpeaU. naiurtU., lib. XXX, cap. xvu-xxx : De statu primoram 

parcnlum antè peccatom... De multipHci eorum cognitione. • De natu- 
rali corum virtute... De variis bonis eisdem ab initio prseparatis .. De 
a])potitn jiisti et conimodi... De m»i1tiy>lici custodiâ eis datâ... De immor- 
talilaie ipsoruni. Oiuxi eis ProviUt'u! la Cfirnis (cura oorporis) et exer- 
eiUum operis oblectamento e^seot... De lauiliuiici praacepto divinitùs 
îllis date... 
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U§i(0iM6» et moules, dont i'ongine se oonfood avec lee pnmikim 
oitgiiies du genre humain. . 

De rmomi^issement de la loi divine dépendaienfla perfecUon 
et le bonheur de nos premiers parents; eomme aujourd'hui en- 
eose, la perfection et le bonheur des hommes d^ndent de Tobéis- 
sanoe è cette mtae loi. Cette loi commandait Tamour de Dieu et 
du prochain ; c'était en même temps une loi naturelle et une loi 
disciplinaire. Comme loi naturelle, Texistence, la perfection et 
le bonheur de l'homme eu dépendaioriL La })artie disciplinaire de 
eetle loi attestait le haut domaine de Dieu sur toutes les créatures; 
car c'est par une loi de ce genre que nos premiers parents ont 
été soumis à l'épreuve; d'ailleurs, il devait y avoir aussi des lois 
de pi'ogr?*s et de perfectionneuienl dont l'obligation pouvait être 
plus ou moins rigoureuse de la part de Dieu, et dont l'accom- 
plissement, recommaudé en général, était plus ou moins laissé 
au libre axlûtie de l'homme, ou destiné à éprouver sa fidélité et 
soâ amour. 

« Dieu» dit l'Écriture, créa l'bonmie de terre, et il le fit à son 
image el leasemblanee. D le fait retourner dans la terre, et ce^ 
pendant tt l'a revêtu de puissance comme lui (pour être iHmiortel}« 
D lui a donné un nombre de jours et un temps (déterminé), et U 
lui a donné tout pouvoir sur toutes les dioses qui sont sur la 
terre, n a imprimé la crainte de Fhomme à toute chair, et 
l'homme a enneé sa domination sur les animaux et les oiseaux. 

» De la substance de l'homme , Dieu lui a fait un aide qui lui 
était semblable, saNoir, la fenmie, et il leur a donné le eons(îil el 
le langage, les yeux el les oreilles, un cœur et la faculté de pen- 
ser, l'intelligence et les sciences. Il créa en eux la science de l'es- 
prit, il remplit leur cœur de sentiments, et il leur monUa les biens 
et les mniîx. Il posa son regard sur leur cœur, pour leiirmoulrer 
la magni licence de ses oeuvres. ïl leur donna encore rinstruction 
disciplinaire, el il leur transmit sa loi comme un héritage do vie. 
Il fit avec eux une alliance étemelle , et il leur montra sa justice 
et ses jugements, fit leurs yeux virent les magnificences de la ma- 
jesté divine, et leurs oreilles entendirent sa voix adorable, et il 
leur dit : « Abstenez-vous avec soin de tout mal. o £t il ordonna 
à chacun de piendre soin de son prochain. Bt les voies des 
hommes sont devant Dieu et ne sont point cachées à se5yeux(l). » 

* 
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vie; tout le monde coniuitt rhistoiie de leur IttuMon el .4» leur 
déeobéiiiuice : ooMlaUMis seulement la ftmîtié de levr IMe et les 

eenséquenoes qui en résultèrent. 
Quel que mit le eem, allégorique ou naturel, que Fon «tlMlie 

au récit de la Genèse, la gravité de la faute de nos pfemiers pa- 
rents est tout h \m\ évidente, ainsi que la jurtii^e du cbÀiimeut 

(|u ils mil cucnuni. 

En f'fTpl. si luii |»i(Mnl à la Initiv W rerrt de la Genèse, nous de- 
voiiN oTniuiaître, dans la défense du fruit ilt'f»nidii, au moins une 
loi discipUiiaiie à laqueUe Uieu atUidmU une grande impor- 
tance : 

1^ Dieu avait tout donné h Adam et £ve, dans le pairadis ter- 
mtie ; il leur avait donné puieeanoe sur tontea cfaoïee: n'était 
pas eonvenable qu'il fit un oommandement lestriolif, pm qu'il 
ne leur ytnt pas en .pensée qu'ils étaient, par rapport à lui, dans 
une complète indépendance? 

if L'arbredontDfen défendit de manprétaitrarbiedekseieBoe 
du bien et du mal , ce qui veut dire, probaWemenl, que €el arbre 
avait la propriété dangereuse de donm'r la science expérimentale 
du mal, (Ml jetant le déMu.lte dans luus nos sens; ilya encore 
des plantes (|ui oni cptlc funeste |uopriélé. 

3** X(>u> \ovons, clleetivemenl, que la fennne, si(iuii.^ par le 
serpeiii mfernai, succondja la première, par un triple mouvement 
de convoitise;. car, dit la Genèse, elle vit <pie le fruit était Ijon à 
manger, agréable aui yeux et délectable dans son aspeet gônéiaU 

¥ Éve mangea donc du fruit défendu, et en donna à son aan, 
qui en mangea aussi ; et leurs yeux Ibrent ouverts , et ils lecon- 
nufent qu'ils étaient nus : le désordre de leurs sens leur dowia 
honte d'eux-mêmes; ils se firent des ceinturas de iknlles de vigne, 
pour cacher leur honte et leur nudité. 

Outre les mouvements de concupiscence sensuelle et la dés- 
obéissance à un ordre irè< formel de Dieti. il y avait encore, dans 
la ( niiudde «le nos t»remiers parents, plusieurs circonstances qui 
agjiravaient leur faute. 

IValtonl, ils raisonnent avec le sei | i ni ^ur ladetense que I tit u 
leur avait faite : « Pourquoi, dit le serpent, Dieu vous a-t-il défendu 
de manger de ce iruitt » Ensuite, ils croient plutôt au serpent qu'à 

cap. sxvtti...: De nraliiplioi pMcefkte diviaitàs dato priaus ^reati- 
btts.«. 



Digitized by Google 



LA ClUmt, MB Mm, MM VÉCHÂ OBMtViBL. Mi 

DmÀ luj-mûme sur la légùiuule, ieiUoUt et itisulUii> 4^ GéUe 
défense, (f Non, Icm- dit le serpent, vous ne iBoiurtiz pouu, si vous 
mangâK de ce fruit : Dieu vouâ lia délèndu » pa^oe qu'il savait 
qvk'm jour où vous en ouua^unez, vos yeux s'ouvriraient,, et que 
▼DUS gerisK ûoamie des dieux, sacbauit te )mu et le mal, ;» 

Hw pnemierB parents s'iniagniaient doaoikinMiiwnt que toutes 
ees promeiies mensongtees allaient ee réaliser; ils su^ieclânit to 

défense divine, son motif et les ottets de sa violation ; ils préférè- 
rent ce qu'ils croyaient faussement être leur bien, à l'honneur de 
Dieu et aux d«^voirs qu'ils devaient remplir ; Hs ('ess^^ent de croire 
aux ciiâliineids dont Dieu les avait menacés, s ils desobeistiaieiU à 
ma commandement. 

Dans rinterrogatoire que Dieu fit sulûr à nos premiers parents, 
delis le jugement et la sentence qu'il prononça contre eux, il a 
voulu oonTaincre les coupables, les mettre dans le cas de se dé- 
fendre, de se justifier ou de s'excuser, les amener à confesser 
ou aToner leur faute, c'est-à-dire à en convenir, leur infKger une 
pénitence médicinale, qui fût ou qui pût êtrè suivie d'amende- 
ment et de re]>entir, et poser ainsi les bases de la jurisprudence 
suivie au tribunal de la pénitence, et qui devrait être adoptée par 
tous les autres tribunaux, civils ou en Icsiasliqucs (1). 

Les conséquences naturelles et la punition divine de la faute 
commisepar nos premiers parents nous sont clairement indiquées 
par tout ce qui a été dit jusqu'à présent. Elles se résument dans 
quelques mots dont tout le monde comprend aisément le sens; 
ce sont : la perte de beaucoup de dons surnaturels et gratuits; la 
lésion de tous les dons naturels deTAmè et du corps; l'affaiblisse- 
ment de la raison, de la volonté, de la liberté; la prédominance 
des appétits, des besoins et des instincts; la lésion du libre arbitre 
en parlicidieret de toutes les facultés qui s'y rattaclicnt; l'fvpul- 
sion (lu paradis terrestre et la privation de tnii> l(s biens attachés 
à ce séjour bienheureux; ce sont , enfin , l'iiiuorance , la mncu- 
piscence, la douleur . foutes les aftlirlions temporelles , toutes les 
misères de la vie, la mort temporelle et étemelle, k décadence et 

(1) Specul. natural,, lib. XXX, cap. Lxiv...; De prœoepto diseipH- 
iMB hovini dato ad probationaiii obedientiœ... V» tfaingaesaione viri.et 
muUeris... Qualiier se nudos esse coguoveroat... De iutecoogationiluis 
eteiLcusatiQnibus viri et muUaris... Quabidr piuaoatiun ^Miimq^niiiMiin 
est Dkultift modis, grataitenuB apeUaUoiM, Miamlittia tnakuM..^ 



m 



0BIGI>L LT UI^ATIUM DE L'Uu.HVIE; 



la «Mgndftiioli ùe notie nature; et enfin , la transmisÉkNi de km* 
ces miui à tous les desœndants d'Adam et d'Ève. 

Toutes oesconséqiienoee auiaienl besoin d'explications |iarlicu- 
lièras» que nous sommes obligé d'omettre id« On conçoit, en gé- 
néral, 1* que la loi divine avait été imposée è nos piemiers paienis, 
sons la double sanction des châtiments et des récompenses ; 2^ que 
cette loi étant divine et natm^e, e'esWlKliie oonfonne ou né- 
cessaire à notre bien et à l'intégrité de notre nature, la violer, 
( eUiil se nuire à soi-même et se dégrader; 3* que la aaluie hu- 
maine rtaiii vk iée en Adcun et Eve, par le man v ii^ usage de leur** 
facultés, jls ne pouvaient transmettre h leur jxj-lérité qu'une na- 
ture épralenienl viciée et dépouillée de u»utes les prérogatives dont 
Dieu l'avait douée en la créant : c'est ce que l'on appelle le péché 
originel, que nous avons contracté en Adam, et qui est plutôt une 
dégradation de notre naturequ'un péché proprement dit (1)» . 

Voilà bien des mystères; mais ce sont des faits historiques; il 
ne s'agit que d'établir l'autorité des écrivains sacrés qui nous les 
ont transmis* Ces faits, une fois reconnus, servent à expliquer bien 
des choses qui restent Inexplicables sans le récit de la BiÛe*. 

Far exemple, chez tous les peuples du monde, on a toujours été 
firappé de la naissance faible et misérable de l'homme, des mal- 
heurs et des souffrances de son existence actuelle, de la honte et 
de la pudeur inhérentes à tout ce qui concerne la généialion hu- 
maine, bien qu'aux yeux de la raison et <le la religion, l'acte gé- 
nérateur puisse être parfaitement iegilirne et même méritoire. La 
pudeur ou la iionle qui s'attache à notre faculté génératrice, fruit 
de notre chute originelle, vient de l'extrême difficulté de la conte- 
nir dans les bornes de la raison et de la sainteté ; ily a làun asser- 
vissBnent de l'Ame aux sttis, dont rougit tout homme sensé et 
raisonnable. On n'a pas été moins étonné des antres maux qui 
affligent l'humanité et de cet irrésistible penchant que nous avons 
quelquefoisau mal,]ors même que la raison, l'intérêt ou l'instind 
de notre conservation devraient nous en détourner efficacement. 

L'idée de la justice et de la bonté de Dieu, les traces de la iiadi- 
tion pnnutive, que l'on retrouve partout, et le sentimeni inné de 

(1) Voy. Specul.natural., \ih. XXX, cap. i-x<.v, passiin. Nous i^vien- 
droBi sur ces deux états de l'IioauBe : avant et après sa chuta ; l'un 
nmal et l'antie anonnal, qvand wms traiteions des divers élata da * 
rhomma, lelatîvaBieat à la sagaaae ai à la Movale. 
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l'excellence de la nature humaine, ont fait croire ou soupçonner, 
k un grand nombre, une faute et une dégradation des Ames, dans 
un état antérieur celui où elles vivent niainlenanl. L'usage des 
eaux lustrales et d .lutres cérémonies sacrées, pour purifier les en- 
fants nouveau-nés. a été, de tout temps, tn'^s généralement répaadu 
et pratiqué. Plusicm^ ] il t-voplies ont regardé l'Ame comme étant 
captive dans re monde, comme v étant enipnMiniii'(\ uarrottée, 
enchaînée de nulle mani^^es i»ieu déi)l()ral)les ; et ils ont assigné 
pour but, à la religion et à la philosopliie, la délivrance des âmes 
de toutes ses entraves, qui sont surtout son ignonmoe, ses pas- 
sions, ses ^oes« son assujettissement aux sens. 

C'est pour atténuer les funestes effets du péché originel et de 
ses conséquences, dans la transmission môme de Texistence, que 
Dieu a établi te sacrement de mariage, dont les principaux biens 
sont la grâce, la fidélité, les enfants... Toutefois, la virginité et te 
célibat scmt préférables au mariage, dans te conditbn actuelte de 
Hiemme; Tadmiration, le respect et te Ténératioa, une sorte 
d'auréole morate, sacrée, divine, ont toujours environné ceux qui 
renonçaient au mariage par des motifs de religion, de conscience 
ou de dévoûment. Ils sont plus que les autres dans de bonnes 
conditions pour exercer la paternité spirituelle, et pour cultiver 
la philosophie. Celui qui a une iemiiie, dit un ancien, son cœur 
^t partagé; on m peut être tout entier à une femme et à la phi- 
losophie (1). 

Cependant , roTiime Ir- mariage, malgré ses impertci fions , est 
une loi, une nécessité, une uj>[iiution sainte, Vincent de Beauvais 
consacre tout un livre {^i) à la génération humaine, h In conception 
et à la naissance de l'homme; à la gestation, à reniaiitement, à 
Tallaitement, à l'éducation physique et morale. Toutes ces ques- 
tions délicates sont traitées par notre philosophe au tripte point 
de vue de te physiologie, de la morale et de l'hygi^e* 

Les caractères distinctîfs de l'homme et de te femme sont aussi 
très bien décrits , sous le raj^rt de leur organisation , de leuir 
destination et des dispositions physiques, muorates et iAteUeetuelles 
qui teur sont propres. 

(1) Specul. naturah, lib. XXX, cap. xxx-lvii : Qualiter conjugium 
dicâtur in pra3ceptis iiaturœ... De tribu? matrimonii bonis... Quod 
nunc virginitas praîferlur matrimoQio... De virginitatis prsrogftiivis... 
De liupUaruiu incommodis... 

(2) C'est le livre XXXI, cap. i-cxxxii, du SpiCuL mtm^al. 

15 
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coscuaioff* 

On trom enfliiy daiit œ litre, une foide ifQlMmtMms loties 

61 ingénieuses sur les divers âges delà m, sur les maladies, sur 
l'usage de la médecine, sur la mort et les pressentiments que l'on 

peut en avoir, sur les monstres fabuleux et historiques. Les dif- 
férents â{i('s sont ciussi très bitiu dépeiols sous les divers |)ointS 
de vue qui les cli-imiiuent. 

Tout ce livre ( ohIkmiI (Iuik une infinité d'idées sur les rapports 
du physique et du moi al auxquelles uous devons regietler de ne 
pouvoir donner place dans ce précis. 



CONCLUSION. 



Quoique nos Études sur Vincent de Benuvals ne soient pas 
onnplétement imprimées, nous croyons pouvoir poser dès à pt^ 
sent les eondnsions suivantes: 

1" Ken loin d'être opposée à la philosophie, aux arts, aux 

sciences et à la civilisation, l É^lise catholique, dans son ensei- 
gnement, son esprit, son histoire, leur a toujours été trîîs iavo- 
rable. 

2® Le moyen-âge, et particulièrement Vincent do Bcauvais, 
peuvent être donnés en preuve de cette faveur accordée par 
l'Église aux progrès des lumières sous ces différents rapports. 

9f* Vincent de BeauvaiSt théologien, philosophe encyclopédiste, 
a en effet reconnu les vraies sources de la connaissance, savoir: 
1* la Providence divine et la révélation ; la raison et ses notions 
premières; 9^ les traditions religieuses et scientiflques. 

4o Ses travaux embrassaient tout oe que l'on pouvait safoîr 
sur Uflu* VwakmtB el rfa4»inme, iur le monde supérieur et sur le 
monde inférieur, sur les sciences physiques, les arts tibénmx, la 
théologie et la philosophie. 
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concerne l'état actuel de l'homme, sa rédemption, la morale chré- 
tienne, l'éducation, l'élude de la saj^csse ou de la philosophie. 

6® Ces mots, sagesse et i)liiloso[)hie, pris dans leur acception 
véritable. leur acception universelle, comprenaient tout ce 
que les hommes doivent counaîlre, aimer et faire pour arriver à 
la perfection et au bonlieur; car \ eut île Beauvais les définis- 
sait avec les anciens : la science des choses divines, humaines et 
naturelles, de leurs causes, de leurs princi[)es, de leurs lois, de 
leurs rapports ; une science divine, la science des sciences, la plus 
excellente, la plus utile, la plu» agréaUe de toutes les sdenoes. 

« Sapisutia bonorum omnium mater est; infinitus enim fhe- 
j» saurus est h(»niiiibus, quo qui usl sunt participes facti sunt 
» amidtiœ Dei, propter disciplinœdona commendati. » [Sapientia, 
cap. vu.) 



TABLBAU STKOPTIOUB 

* 

m MAnàBES Gœnr£NU£S DiKS cet OUVBâOB. 



!. Uhistoire de l'Église montre qu'elle a toujours été favorable à la 
propagation des lumières et de l'instruction, à la culture de la philo- 
sophie, des beaux-arts et des sciences, comme à l'étude de la morale, 
de la religioD et de la théologie. 

II. D'après l'enseignement eoastant des Pères de TÊ^Ise et des 
théologiens du œoyen^ge, les belles-lettres, la philosophie, les scien- . 
ces et les arts profanes sont utiles et nécessaires à la théologie ou 
science sacrée, comme ornements, comme auxiliaires, comme méthodes. 

HI* C'est donc à tort que l'on attiibue à l'Église de ne vouloir qu'une 
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foi aveugle, itM auean jugement, ni examen, ni conception de la rai* 
son; défav oriser l'ignorance et l'obscurantisme systématique, et d'avoir 
proscrit la ptiilopophie, les belles-lettres» les arts et les sdeoces, parmi 
les chrétiens, surtout au moyen-iîge. 

rv. C'est encore à tort que l'on attribue aux protestants et aux philo- 
sophes la renaissance, paisqu'elle fut préparée par les travaux du 
mojmB^e, qu'elU eonuMBC^ au xni» aièela, ei que oe baan monvameat 
iDlellectoèl rat prineîpalenieiil accompli par des caihoUqaea et daa 
cbrétieas. 

y. Noas pouvons prendre Vincent de Beauvaîs comme spécimen dea 

études théologiques, philosophiques et scientifiques au moyeu-âge ; sa 
vie, ses travaux, ses contemporains, les in-titutions scientifiques dn 
XII i*^ siècle, les progrès ioteliectuals qui comme» cèreat alors pour ne 

plus s'arrêter. 

VI. Idée générale du Spéculum majas , ouvrage encyclopédique, 
témoin irrécusable de la grande culture intellectuelle et scientifique 
da moyen-âge; ooviaga adouré , avec raison» de tons ceux qui Teat 
ooanu» comme étant la slatistiqne la ploa complète et la ploa eiacto 

des sciences et des beaax-arts jasqn'à cette époque. 

VU. Pour répondre à ses critiques, Vincent de Beauvais fait l'apolo» 

gie des belles-lettres, de la philosophie, des arts libéraux et des 
sciences, el proclame leur nécessilé et leur utilité pour ta théologie, 
la morale, la prédication et la défense de la foi chrétienne, el pour 
aider l'œuvre de la grâce et de la religion, dans la régénération du 
genre humain. 

ym. Vincent de Beauyals admet pour ptamiar piiacipe de la oon* 
natstoance vraie et certaine : 1* la révélatioa primitive, les révélations 
sabséquentes, la Provideoee;- Sh les traditions religieuses, pbilosophi* 

ques , scientifiques et pratiques; 3* la raison neturelle et la philoso- 
phie, les Botiens premières et foadamaatales de l'esprit humain et des 

sciences. 

IX. Vincent de Beauvais suit pas à pas Tcnseii^ncment ihéologico- 
philoâophique des Pères de l'Église et des autres écri\ains ecclésiasti- 
ques dans tout ce qu'il dit sur Dieu, son existence, ses principaux 
attributs : preuves àpricrioi à poit«riari reproduites dans nos traités 
dassîqaea de théologie et de pliilosophie. 

X. Vincent de Beauvais reproduit également les preuves théologie»' 

philosophiques de la Trinité de ses manifestations dans la création, 
dans le monde, dans tous les êtres, dans l'âme humaine : rapports de§ 
trois per^oanea de la Xriaité avec la eréatieo» Vordre et k conaervatÂoa 

du monde. 

XL De la Providence. Le panLhei^iue, le dualisme, 1 aiheisuie et le 
matérialisme sont inconciliables â\ec la Providence. La Providence 
est l'action continue et universelle do la puissance, de la sagesse et de 
la bonté de Dieu dans Tunivers; elle embrasse tout, et rien ne peut se 
soustraire à son empire; r^istaDoedu mal ne peut pas être opposée à 
la Providence; explicstion sur son origiaaet sa nature. 

Xli. I^ aog» senties premiers ministre* de la divine Providenre. 
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1? Lear nature spiritoeUe et lenit propriétés \ S» leur blémdne en 
neuf choBurs; 9>» leors fonctione à l'égard dee hommes et des aulree 
cr^turea ; 4^ exceUence de la dànonologie chrétienne sur la démcmo- 
logie des antraa peuples, en ce qui regarde lea bona et lea maiiYaia 

anges. 

XIU. Dieu et la création, Vincent de Beauvais distingue, avec Platon 
et saint Augustin, le monde supérieur, divin, invisible, et le monde 
inftrieur, matériel et visible : le premier est l'éternel exemplaire du 
second, et Diea seul est Tantevr de tons lea deux, ayant créé le monde 
sans fliatière préexistante, sans un modèle yn hors de soi, sans prendra 
de sa propre aubstance pour former les êtres. 

XIV. Les anciens ont pu connaître lo vrai Dieu, ses principaux at- 
tributs naturels et personnels, sa providence : ce qui n'exclut pas la 
nécessité delà révélation primitive comme principe primordial de toute 
sagesse parmi les hommes, ni la nécessité de la révélation chrétienne, 
pottr corriger l'ignorance et les erreurs où étaient tombés lesr bommes 
sur la nature divine, leurs devoirs et leurs destinées. 

XV. La philosophie naturelle, ou science de la nature, comprend II 
cosmogonie, la vraie notion de la matière primitive et ebaoti^e, les 
éléments, leurs propriétés et leurs transformations. La notion de ma- 
tière et de forme démontre, contre Aristotc môme, la nécessité id'un 
Créateur de la matière. A proprement parler, il n'y a pas plusieurs élé- 
ments, mais homogénéité de la matière; ils ne se transforment pas les 
uns dans les autres, mais il y a do tout en tout. 

XVI. La cosmogonie de Vincent de Beauvais rejette le système atomi- 
que d'Epicure, Téternité du monde ou de la matière, admise par lea 
anciens. Lea principes des choses sont à des titres différents : Dieu, la 
lumière et le feu, la matière première, les éléments, lea principes actif 
et passif, les grands agenta de la nature, la privation , les formes de 
l'existence. 

XVII. La cosmographie contient la description générale de l'univers 
en cinq sphéroïdes concentriques, dont la position est déterminée par 
la nature <to l'élément qui compose chacun d'eux ou qui y domine : 
la terre eatau centre, enveloppée d'une ceinture humide et suspendue 
dans l'espace : sa grosseur, sa forme, sa force d'attraction centrale; inr 
fluence des astres sur le glol)e terrestre, sur les végétaux, les animaux 
et l'homme. 

XVIII. La philosophie physique de Vincent do Beauvais comprend 
surtout l'histoire naturelle et ses diverses parties... Ce qui est à remar* 
quer en outre, c'est la doctrine de l'ame végétale, de l'âme animale, 
de l'Ame humaine; puis k deecription de rorganisation des diverses 
parties et des fonctions physiologiques des divers organes, dans les 
végétaux, les animaux etl'homme. 

XIX. L'anthropologie comprend toutes les sciences, comme rhomme 
comprend le monde entier. Preuves de la spiritualité de l'âme et de son 
immortalité, tirées de In Miéolotiie et de la [)hilosophie, des propriétés 
de l'àme et de ses faculio, de sa ressemblance avecDieu, de ses lois, 
de ses opérations et de sa destinée. Image vivante de la Trinité dans 
l'Ame. 
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XX. Go8 prmm de la spiritmlité 4e nme ae eomplMeiit natmlle- 
m&ai par la âeaoriptioii de toutes nos facultés physiologiques et psycho<- 
logiques : pulssanoeB de l'âme végétale; puissances de l'âme animale; 
puissance? do l'^mr hiimnint'. Appendice : du sommeil et de la veiUe; 

des rèves et du somnambulisme ; dos songes et dp? visions, 

XXI. Origine do l'homme cl sn rn^alion par Dieu ; sn chute, ses 
éffpts, le péché originel ; unité de la rac(^ Iniinaine; constitution de la 
famille; du mariage et de la virginité ; moyens donnés a 1 iiumme pour 
86 régénérer : science physiologique et psychologique, seloa les âges, 
les seieset les tempéraments; rapports du physique et du moral; 
dispositions et destinées particulières de l'homme et de la femme. 

XXn. L'origine première de la tlit'ologie et de la philosoi)hic, des 
arts, des sciences et de la civilisation, remonte, comme celle de l'hoinme, 
jusqu'à Dieu-Créateur, quia dû donnera l'homme, eu le créant, toutes 
ses facultés essentielles. 

XXIli. guani au principe immédiat de la connaissance vraie et cer- 
taine, il revient en partie à Dieu, à la tradition et à la raison individaellea. 

XXIV. Considérée psychologiquement ou subjectivement dans cba-' 
que homme, la connaissance a pour principes, ou pour causes, ou pour 
origine les sens et le sentiment, la raison et l'imagination, les sensa- 
tions, les idées, les notions l'énérales, qui foumissent à l'âme les pre- 
miers éléments de toute connaissance. 

XXV. L'âme et le corps sont intimement unis en l'uiuié de la nature 
humaine; le mode et la forme de cette union sont absolument inoin- 
nns : ce mystère se reproduit dans l'union de la sensation et des idées, 
de Dieu et de Tunivers, des forces et delà matière; c'est une extension 
du mystère de la coexistence de Tinfini et du fini. 

XXVI. L'état actuel du genre humain relativement à la sagesse, à sa 
loi morale et à sa destinée, n'est pas son état normal el primitif, mais 
un état de faiblesse, d'ignorance et d'impuissance plus ou moins com- 
plètes ; ce qui est démontré par tontes les religions, les législations, 
et la nécessité généralement reconnue de l'éducation et de l'instruo- 
lîon. 

XXVII. Parmi les moyens donnée à l'homme pour se réhabiliter, il 
but reconnaître sans aucun doute la sagesse et la philosophie, d'aprèa 

te témoignage môme de nos livres saints, avec lesquels s'accordent 
les nnnfogies et i'évidence, renseignement des Pères de l'Église et de 

la tradition. 

XXVÏIL L'autre moyen de régénérer l'homme et de le mettre sur la 
voie do la vraie sagesse, c'est l'éducation et l'instruction, que Vincent 
de Beauvaisa traiteeî» longuement pour en faire connaître la nécessité, 
lea obstacles^ les moyens, les oonditioaib les règles et la direction. 

XXIX. Le troisième moyen, c'est la révélation, la grâce, l'incarna- 
tion, la prière, les sacfeflsffiits, i'Ê^iae. Vincent de Beauvais traite lon- 
guement: fo de l'incarnation da Verbe ; 2» de la divinité de Jésus-Christ^ 
3^ de îa divtne institution de l'Égli'^r. Son expoeitiott est historique, 
dogmatique, oratoire; li instruit et i! cdifie. 

XXX. La morale chrétienne, s^n Vincent de Beauvais, comprend : 
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!• les préceptes et les conseils; 2* rascélisme et le mysticîsnîe ; îî* la 
nécessité des bonnes œu\ n ^ pour le salut ; 4' les devoirs de l'homme 
envers Dieu, envers lui-même et envers la société; 5* 1© droit canon 
et le droit civil cL politique. 

XXXI. Un mot résume, selon. Vincent de Beauvais, tous les devoirs 
de rhomme, toutes ses connaissances, toutes les prérogalives de son 
état normal, toutes les vertus et toutes les qualités qu'il doit acquérir 
pour se régénérer et atteindre sa fin : ce mot, c'est la sagesse ou la 
pliilosophie. Vincent de Beauvais fait une apologie magnifique de cette 
divine messagère envoyée aux hommes du ciel sur la terre, pour les 
éclairer, les fortifier, et les régénérer. 



K, B. L'autre partie de cet ouvrage est sons presse» et sera publiée 
pioehaioement en un seul volume avec la premièie. 



I Vu et lu, Farif te SI Juin 

i 

I 

H Maret, 
IkKren de la Faculté de théolc^ie. 

[ Nota. La Faculté de théologie de Paris laisse au candidat la respon- 

sabilité des opinions contenues dans cette thèse. 

Permis U'imprimer, 

La vioe'^e^eiir de l'Aradéaue de Paris, 

CkYX» 
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», suivi du développement complet de plusieurs questions, | 
1853, in-8^ 6 » ; 



HIsMve de te ^MlMeplite, comprenant rbistoire de la philoso- 
phie depuis l'origine du monde jusqu'au iv" siècle avant Jésus-Christ, 
in-8". (> »» 
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